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Le démon de Dannemora, Il était mort suivant Ia fiction de la loi; maïg 
ses crimes récents prouvaient qu'il n'était que trop 
vivant en réalité. Dans l'impossibilité où l’on était de 
faire son procès à une personne légalement morte, 
il avait été déclaré fou par une commission de trois 
médecins alénistes nommés par le tribunal pour l'exa- 
miner, et envoyé à Dannemora. On conciliait ainsi 
le respect de la lettre de la loi avec les nécessités de 
la sécurité publique. 


Le rusé coquin s'étant vite aperçu qu'il ne pou- 
vait échapper à une sentence de cette sorte, ne protestal 
pas contre ce qu’il aurait eu quelque droit d' appeler 
une supercherie officielle. T1 pensait que dans cette 
maison, à la fois geôle et asile d'aliénés, dont les 
règlements intérieurs n'étaient, sans doute, pas aussi 
rigoureux que ceux d'une prison d'Etat, il ne perdrait 


Lä prison de Dannemora! 

La maison es fous criminels, le lieu de déten- 
tion où sont envoyés les coupables en faveur desquels 
leurs défenseurs ont invoqué et fait admettre par le 
tribunal la circonstance atténuante de la folie, pour 
les sauver du châtiment suprême de l’électrocution, 
Dannemora! triste monument des imperfections et 
des lacunes de notre code criminel! Pustule virulente 
et honteuse de l'Etat de New-York. 

Derrière ces murs lugubres vivaient deux per- 
Sonnes que nous avons connues autrefois. Leurs san- 
glants exploits sont encore présents à nos mémoires, 
et la série rouge, interrompue par leur internement, 
‘ devait être reprise plus tard, comme nous l’appren- 

suite ‘ émin: es — 
rates D non de da la de de jamais l'espoir de trouver l'occasion de s'évader; et 


l’espoir, s’il ne se réalise pas toujours, rend du moins 
| ee le Dr. r. Quartz e ek ie élève uvre pre l'existence moins pénible. C'est un avantage que lé 
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Telle était & sa réponse invariable et toute prête, 
chaque fois qu'il avait l'occasion de la placer. 
Cependant ses yeux bleus lançaient des regards 
aussi froids que jamais, des regards à glacer d'épou- 
vante un homme ‘brave. D’autres fois, au contraire, 
ils brillaient et s’allumaient de cette chaude lueur, 
étrange et fascinatrice, qu'il savait leur communiquer 
à volonté et qui avait été si fatale à certains hommes, 
et surtout à certaines femmes sur qui il la dirigeait et 
qui ne pouvaient résister à son charme. 
_ Son sourire était œussi onctueux. et aussi suave; 
son visage aussi PASS et d’une sérénité aussi par- 


: _ faite. 


Il n'avait pas perdu son geste familier, 2 aussi joli 
que caractéristique: ses belles mains, aux muscles 
puissants et à la peau satinée, se joignaient légèrement 
par le bout des doigts, s’attardaient un instant à jouir 
du délicat titillement de ce contact, puis se frotthient 
l’une contre l’autre gentiment et doucement, à la ma- 
nière d’un chat qui se caresse contre votre jambe 
en faisant un tendre et pressant appel à votre attention 
par son ronron voluptueux. 

Avec ses joues pleines et lisses, ses lèvres et son 
visage rasé de près, sa belle tête au front large et vo- 
lontaire, bien posée Sur un cou vigoureux, cet homme 
extraordinaire, loin d’avoir l'air d'un spectre, était, 
dans son apparence extérieure tel qu'il avait été en 
toute circonstance depuis que nous le connaissons. 

… Il était aussi alerte, aussi actif, aussi agile dans 
ses mouvements, aussi prêt à l’action, d’une mentalité 
aussi brillante, doué de connaissances aussi vastes et 
profondes — mais en même temps tout aussi dangereux 
que le Quartz d'autrefois. 

” Il avait dans la démarche la même souplesse de 
léopard; tout en lui suggérait l’idée de la même éner- 
gie et de la même puissance réprimées que nous ad- 
mirons chez un tigre en cage. 

On peut dire qu'il n'avait jamais existé avant lui 
d'homme qui lui fût comparable. — Dieu fasse qu'il 
n'y en ait jamais plus dans l'avenir! 

Et la belle Zanonil 

Zanoni, la sorcière, était toujours, elle aussi, aussi 
belle et aussi dangereuse qu’elle l'avait jamais été. 

Capturée par Ten Itchi, le Japonais au service de 
Nick Carter et l'un de ses plus habiles agents, elle 
avait été, comme bn se le rappelle sans doute, amenée 
par lui à l'Hôtel de la Police malgré sa résistance 
acharnée. 

Elle s’était battue àvec la rage et la férocité d’une 
lionne ‘à laquelle on aurait ravi ses lionceaux. Puis, 
se voyant bien prise et surveillée de trop près, cette 
fois, pour s'évader de nouveau, elle avait, poussée par 
les mêmes considérations que son maître, le Dr. 
Quartz, ou peut-être par suite d’une sorte d'entente 
télépathique avec lui, simulé la folie; et elle avait 
joué son rôle avec une telle perfection que tout le 


monde s’y était trompé, à l'exception de Nick Carter 
qui, Méfiant et incrédule par nature et par métier, 
l'était plus encore en ce qui la concernait, car il La 
savait capable de ‘tout. 


Grâce à ce stratagème, elle avait été envoyée à 
la prison des fous de Dannemora, en même temps que 
le Dr. Quartz. 


Ils y avaient été transférés l’un et l'autre au milieu 
de l'été, dans les premiers jours de juillet. 


Il s'était, depuis lors, écoulé quatre mois, — 
quatre mois de répit pour le grand détective qui n’a- 
vait pas eu un instant de repos et de tranquillité pen- 
dant les quatorze mois qui avaient précédé cet inter- 
nement, grâce à Ces deux personnages et à leurs 
crimes. 


Pendant cette campagne mouvementée, rappelons- 
le, il avait été plus d’une fois en danger de mort, 
et il n'avait échappé aux embüûches de ces deux sub- 
tils et puissants adversaires acharnés à sa perte, que 
par une chance vraiment miraculeuse. 

Après leur envoi à la prison de Dannemora, Nick 
Carter avait déclaré à son ami l'inspecteur McClus- 
ky que l'histoire de ces grands criminels n’était pas 
encore achevée et qu il faudrait y ajouter un nues 
chapitre. 

— Ils ne sont pas encore morts, lui avait-il dit. 
Or, tant qu'ils ne seront pas, l'un et l'autre, bien 
en sûreté dans la fournaise d’un four crématoire, je 
n'aurai pas CRU que nous en avons fini avec 
eux. 

Quand, de mes yeux, j'aurai vu leurs cadavres 
poussés dans la fournaise d’incinéralion, quand je 
saurai pertinemment que leurs cendres ont été épar- 
pillées aux quatre vents du ciel, alors, mais seule- 
ment alors, je croirai que nous sommes délivrés pour 
toujours de ces redoutables coquins. 

Il peut se passer bien des choses en quatre mois, 
même dans une prison, où l’on suppose généralement 
qu'il ne se passe rien. 

Par exemple, supposons un instant que vous, lec- 
teur, vous soyez en prison, — supposition toute grar 
tite et parfaitement invraisemblable, évidemment, 
et que vous ayez en dehors de cette prison des amis 
et des partisans dévoués, qui n'ignorent pas que VOUS 
êtes surveillé si étroitement qu'on analyse, pour ainsi 
dire, chaque bouifée d'air que vous respirez, il y aurait 
amplement le temps, pendant ces quatre mois, pour 
qu'un, deux ou trois d’entre eux se fissent inculper et 
convaincre d’un crime, de manière à être condamnés 
et envoyés dans le même établissement que vous, — 
n'est-il pas vrai? 
Ou ‘bien, examinons la chose à l’autre point de 
vue. nes 

Si vous étiez, — excusez la supposition désobli- 
geante qui n’est employée ici que comme moyen de dé- 
monstration — si vous étiez, disons-nous, un de ces 
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amis ‘et partisans du Dr. Quartz, prêts à tout moment, 
à vous sacrifier pour lui, et qu'il y en &ût deux ou 
{rcis autres, pareils à vous et sous votre main; si, 
d'un autre côté, vous étiez persuadé que la seule ma- 
nière de l'aider ou de venir à son secours, serait que 
deux d’entre frous s’introduisissent dans sa prison, 
pendant ‘que deux autres, également dévoués et fidè- 
les, resteraient à l'extérieur, n'attendant que vos ordres 
pour travailler dans son intérêt; si, donc, vous croyiez 
qu'en agissant ainsi vous pourriez lui rendre service 
et finalement le délivrer, et qu'en le délivrant vous 
vous assureriez sa gratitude éternelle, eh bien, ne 
pensez-vous pas que quatre mois seraient plus que suf- 
fisants pour faire les premières et les plus importantes 
démarches en vue d’atteindre ce but? Qu'en dites- 
“vous ? 

On ne pose ici ces questions que par manière 
d'anticipation sur les évènements, et pour donner au 
. lecteur le seul moyen de s’en rendre clairement 
compte. 

Le Dr. Quartz était l’objet d'une surveillance cons- 
tante, si étroite que ce qu’il réussit à accomplir lui 
eût été impossible sans le secours de personnes du de- 
hors; et cette aide extérieure n'aurait pu être utilisée 
sans l'intermédiaire d'un ou de flusieurs prisonniers, 
depuis quelque temps déjà sous les verrous. 

Quoi qu'il en soit, commençons l'examen des faits 
là où Nick Carter le commença lui-même. 

Mettons-nous à sa place et efforçons-nous avec 
Jui, dès le début même de cette enquête, de trouver 
la solution de l’enchaînement des mystérieux problè- 
mes qui se présentèrent à lui. 

Le Dr. Quartz avait sa cellule dans une des ailes 
de la prison; Zanoni était logée dans une autre aile; 
dans le quartier réservé aux femmes. 

Toute communication était impossible entre le doc- 
teur et la sorcière; ils étaient pratiquement aussi éloi- 
gnés l’un de l'autre que si l’un avait été au pôle 
nord, et l’autre au pôle sud. 

Mais le Dr. Quartz, nous ne l'ignorons pas, oo 
une ‘puissance d'esprit et de corps qui lui fournissait 
des ressources merveilleuses pour surmonter les obs- 
lacles. 

Quant à Zanoni, elle savait sur le bout du doigt 
tous les tours et supercheries d’un fakir de l'Inde; 
elle ‘joignait à la souple habileté d’un jongleur ja- 
ponais, tous les stratagèmes d'un prêtre hindou et 
l'adresse avisée du Grand Lama du Thibet. : 

Mais entrons dans le récit des évènements qui 
se déroulèrent à Dannemora quatre mois après l'arri- 
vée de ces deux hôtes peu ordinaires. Dans les pre- 
miers jours du mois de novembre, le gardien chef de 
la, prison eut recours aux bons offices du célèbre dé: 
tective, Nick Carter, dont on réclamait volontiers le 
_ concours dans les cas difficiles. pomme ne à 

‘Nous donnons ici la substance de la lettre qu'il 
lui écrivit; ss se passe de commentaires. ? 


Pr, 


«Je vous serai reconnaissant de vouloir bien faire 
un petit tour par ici, à la première occasion, dès que 
VOUS pourrez disposer de votre temps précieux; car . 
je me trouve en face de circonstances qui, je dois 
vous l'avouer, me dépassent; je n'y, comprends ab- 
solument rien. 

Je ne puis tloigner äe mon esprit là conviction, 
qui, d’ailleurs, ne repose sur rien de positif, que les 
deux importants prisonniers confiés à ma garde et 
que vous connaissez bien, Mr. Carter, ne sont pas 
étrangers aux incidents extraordinaires qui m'obligent . 
à vous écrire cette leltre. Is doivent sûrement en 
être responsables ; mais il m'a été impossible jusqu’à 
présent de les prendre en défaut et de trouver rien qui 
implique nettement la responsabilité de l'an ou de l'au- 
tre de ces hôtes dangereux. * 


Pour tout dire, Mr. Carter, il y a un diable dans 
celte prison. C’est un fait. Les criminels, comme vous 
le savez sans doute, sont aussi superstitieux que les 
matelots, et mes gibiers de potence ne font pas ex- 
ception à la règle. 

Un grand nombre d’entre eux, sinon la AT 
sont d’ailleurs réellement fous, et conséquemment plus 
excitables que des prisonniers ordinaires. 

En me servant de cette expression: il y a un 
diable, ou un esprit diabolique qui hante la prison, 
je ne fais que citer et répéter le vocable sous lequel 
les prisonniers dont j'ai la garde désignent la cause 
de leurs terreurs. Ces terreurs ne sent pas feintes, 
elles sont réelles ; de cela je n'ai pas le moindre doute; 
je m'en suis assuré par moi-même. 

Voici donc la situation dont j'ai lieu de m'in- 
quiéler. Si ce sujet de trouble ne cesse pas, si le se- 
cret de ces manifestations plus ou moins surnaturelles 
n’est pas découvert, si les mystères de la prison ne 
sont pas éclaircis et expliqués de telle sorte que les 
plus simples d'esprit parmi ces hommes puissent les 
comprendre et s’en rendre compte, je crains beaucoup 
des désordres graves parmi mes prisonniers affolés. 
C’est pourquoi, cher Mr. Carter, je viens vous prier ins- 
tamment de vous rendre ici et d'y séjourner, si c'es 

possible, pendant un certain temps, afin de m'aider 
à rasséréner une atmosphère chargée de nuages me- 
naçan!{s. 

Avant de fermer ma: lettre, permettez- moi d’ ajou: 
ter que je n'ai soufflé mot de tout cela à personne en, 
dehors des murs de la prison, et que j'ai défendu à 
tous mes’ subordonnés d'y faire la moindre allusion, 
Inutile de mettre le public dans le secret de ce faceue 
et déplorable incident. 

Vous ne retirerez donc aucune gloire du succès 
de vos opérations, si vous réussissez, comme j'en ai 
le ferme espoir, à percer ce mysière. Je désire for- 
mellement que toute cette affaire demeure un secret en- 
tre nous. 

Il ne faut pas que les journaux s “emparent de cet 
incident pour informer le public de ce qu'il doit abs 
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lument ignorer, à savoir que cette prison, depuis un 
mois, est chaque jour sur le point de devenir le théâtre 


= d’une révolte, et que le danger d’un soulèvement dont 


je ne puis calculer les horribles conséquences s’accroît 
à chaque instant. 

Pourvu que vous soyez libre de vos mouvements, 
et que vous n’arriviez pas quand il sera trop tard pour 
conjurer le péril! 

Je vous attends anxieusement. » 

Voilà pourquoi Nick Carter était venu à la prison 
des fous de Dannemora. 


Rêve d'évasion. 


— Eh bien, Directeur? dit Nick, quand il ge 
fut assis en face de son hôte, le directeur de la prison, 
qui le recevait dans ses appartements particuliers. J'ai 
Ju votre letire et me voicil Vous ne pouvez pas m'ac- 
cuser de vous avoir fait languir. J'ai sauté dans le 
premier train, dès que j'ai pris connaissance de votre 
épître un péu alarmante; mais je partage votre in- 
quiétude du moment que vous soupçonnez Quartz et 
Zanoni de n'être pas étrangers à cette histoire. J'ai 
de bonnes raisons pour me méfier d'eux. Je sais 
trop de quoi ils sont capables. 

Maintenant, voyons! en quoi puis-je vous être 
ulile ? 

— Je n'ai jamais de ma vie reçu une visite qui 
m'ait été plus agréable que la vôtre, Mr. Carter. Je 
n'osais l’espérer si promptement et je vous en sais 
un gré infini, répondit le directeur. Les différents 
quartiers de ma prison sont en train de se transformer 
rapidement en autant de foyers où couvent sous la 
cendre les feux de l'enfer qui vont bientôt éclater; 
et je sens mon entière impuissance, je vous l’avoue 
franchement, à lutter contre la difficulté, quelle qu’en 
soit. la nature, car je ne suis pas encore parvenu à la 
. démêler. 

— Le diable de la prison, comme vous le dénom- 
mez, est trop fort pour vous, hein? Vous lime faites 
bien de l'honneur en supposant que je pourrai mieux 
“en venir à bout, dit Nick en riant. 

: — Oui, il est décidément trop fort pour moi, re- 
connut le directeur. Vous avez l'expérience des cri- 
minels, depuis le temps que vous les traquez, n'est-ce 
pas, Mr. Carter? Vous les avez étudiés sur le vif pen- 
dant toute votre vie? 

— Si ce n’est pas pendant toute ma vie, c’est pen- 
. dant sa plus grande part, car j'ai exercé de bonne 

heure ma périlleuse profession, répondit Nick. 


— Eh bien! malgré cela, je parierais que vous 
n'avez pas idée de ce que peut devenir un criminel 


endurci, quand il a passé quelque temps dans un éta- 
blissement de la nature du nôtre. 

— Je m'en doute bien un peu. 

— Non, c'est impossible, Mr. Carter! Excusez ma 
franchise, mais personne ne peut se le figurer, s’il 
n'a pas eu l'occasion de le voir de près comme direc- 
teur où geôlier de la prison. 

— Je crois volontiers, en effet, que c’est une 
science toute: gd et qui ne ressemble à au- 
cune autre. 


— Combien différente! s’écria le directeur. Tout 
à l'heure, je parlais de feux de l'enfer qui couvent 
sous la cendre. Eh bien! cette expression que yous 
taxez peut-être d’exagération, rend mieux qu'aucune 
autre l’idée de la situation où je me trouve en ce 
moment, avec un tas de malfaiteurs dont la plupart 
sont fous et, qu'un rien suffiraïit à déchaîner comme 
des furies. 


Avez-vous jamais vu un troupeau de bestiaux pris 
de panique et s’enfuyant dans toutes les directions ? 
C'est un estampido, comme on dit au Mexique et en 
Californie, et les vaqueros et cowboys ne redoutent 
rien tant qu’un estampido, ou stampède. 

— Oui, j'ai eu l'occasion d’en voir, répondit le 
détective. 

— Eh bien, alors, vous savez combien cette pa- 
nique folle est irrésistible. Vous savez combien sont 
inutiles les efforts des cowboys pour l'arrêter ou la 
détourner, une fois qu “elle a commencé pour de bon, 
n'est-ce pas? 

— Oui, je le sais. 

— Les bestiaux sont assez faciles à tenir en ordre 
et à diriger tant qu'ils sont calmes; et ce calme, il 
n'y à guère que la colère et la peur qui le leur en- 
lèvent. 

— C'est exact. 

— Je ne m'occupe pas des effets de la colère, la: 
quelle est rarement collective. 


Mais du moment où les animaux du troupeau 
sont effrayés, où la terreur les envahit au point qu'ils 
en oublient l'autorité et la puissance de ceux qui 
les surveillent et les gardent, alors ils redressent lg 
tête, battent leurs flancs de leurs queues et s'élancent 
dans une course effrénée. Un régiment de cavalerie 
ne pourrait pas les arrêter dans leur fuite éperdue. 
Il serait bousculé, renversé et foulé aux pieds. N'est- 
ce pas vrai? 

— C'est très vrai. 

— Eh bien! une prison remplie de criminels dan- 
gereux comme ceux qui se trouvent ici, ressemble 
assez à un troupeau de buffles pris de panique; seu- 
lement c'est ne pire, déclara le directeur de Danne- 
mora.. 

— Pire? Comment cela? 

= Vous pouvez m'en croire. Les condamnés peu- 
vent raisonner même au milieu des angoisses de la 
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terreur ; les bestiaux ne le peuvent pas. Les condamnés 
ont des mains et des dents dont ils se servent pour 
lutter et combattre leurs adversaires; les bestiaux ne 
se servent même pas de leurs cornes en de pareils 
moments. Ils se contentent de fouler aux pieds tout 
ce qui leur fait obstacle et se trouve sur leur chemin. 

Br-r-r! Je le connais le frisson qui vous descend 
tout le long de l’épine dorsale quand vous vous trou- 
vez devant un troupeau de buffles, au moment où 
ils dressent en mugissant leurs grosses têtes mena- 
cantes, pour se ruer en avant dans toutes les direc- 
lions, oui, je le connais ce frisson d’épouvante, et je 
ne l’aime pas; mais, je vous le dis franchement, je 
préférerais mille fois me retrouver dans cette silua- 
tion dangereuse, plutôt que d’être ici en un moment 
où mes prisonniers surexcités seraient frappés de pa- 
nique, comme des bêtes dans un estampido. 

— Mais cette panique ne leur viendra pas toute 
seule. Voyons, sérieusement, à quoi où à qui attri- 
buez-vous cette surexcitation qui vous cause tant d’in- 
quiétude ? demanda le détective. 

— Au diable de la prison. 

— Qu'est-ce que c’est que le diable de la pri- 
son ? 

— Ne vous ai-je pas écrit que c'était pour le dé- 
couvrir que je vous priais de venir ici, Mr. Carter. J'ai 
recours à votre habileté bien connue, et je sais aussi 
que je puis compter sur votre discrétion. 

— Alors vous ne savez pas du tout ce que c’est 
que ce démon qui met le désordre dans votre éta- 
blissement? Vous n’en avez pas la moindre idée ? 

— Pas la moindre. Si je le savais, encore une fois, 
je ne me serais pas trouvé dans l'obligation de vous 
faire venir ici; mais, je vous le répète, je n’y com- 
prends rien et il est grand temps d’aviser, s'il n’est 
pas déjà trop tard. 

— Vous ne savez pas non plus comment se font les 
apparitions de ce démon? 

— Il ne paraît jamais deux fois sous le même 
aspect et dans les mêmes conditions. 

— Vous ne savez pas davantage où ont lieu les 
apparitions de ce diable fantasque? 

— Il ne paraît jamais deux fois dans le même 
endroit. C’est tout à fait déconcertant. 

— Vous ignorez également, je suppose, la cause 
de ces apparitions irrégulières ? 

— Les prisonniers disent que c’est un fantôme, ou 
un spectre. Voilà tout ce que je sais, Mr. Carter. 

— Vous ne savez pas non plus à quels moments 
paraît ce démon? . 

— Il paraît habituellement entre minuit et le point 
du jour; mais il n’a pas d'heure fixe. 

— Savez-vous combien de fois il paraît dans la 
même nuit, ce troublant fantôme qui sait si bien garder 
l'anonyme ? 


— Tantôt deux fois, tantôt trois fois dans une 
nuit. Quelquefois deux ou trois nuits se passent sans 
qu'il paraisse. C’est donc assez irrégulier. 

— Sous quelle forme daigne-til paraître ? 

— Suivant les descriptions que m'en ont faites 
les gardiens et les prisonniers, il se montre sous plu- 
sieurs formes différentes; mais celle qu'il affecte de 
préférence, c’est celle du diable lui-même, tel que nous 
nous le figurons. 

— Avec des cornes, des pieds fourchus, etc. hein ? 
dit Nick Carter qui ne put s'empêcher de rire. 

— Oui, sans oublier la queue, j'imagine, répondit 
le directeur se prêtant à la plaisanterie. 

— L'avez-vous jamais vu vous-même ? 

— Non, certes. Si je l'avais vu, vous pouvez être 
sûr que je n'aurais pas hésité à lirer dessus hic et 
nunc pour voir s'il est vulnérable ou immatériel. 

— Et vos gardiens, vos subordonnés? Ils ont vu, 
— quelques-uns d’entre eux du moins, ce diable multi- 
forme ?. 

— Oui, Mr. Carter; trois d’entre eux prétendent 
lavoir vu pendant qu'ils étaient de service. 

— Pourquoi n'ont-ils pas tiré dessus? 


— Chacun d'eux affirme l'avoir fait, et je dois 
dire que j'ajoute foi à leur affirmation. 


— Ah!et les balles ont passé à travers ce gentle- 
man aux pieds fourchus sans le toucher, je suppose. 

— C'est bien cela. 

— Voulez-vous me dire les noms de ces trois 
gardiens, qui tirent sur les fantômes avec un tel suc- 


.cès ? 


— Ils s'appellent Mullen, Price et Stetson. 

—, Est-ce que ce sort de vieux gardiens? Je 
veux dire: y a-t-il longtemps qu'ils sont ici sous vos 
ordres à la prison de "one demanda le dé- 
tective ? 

— Stetson est un nouveau. Il n’y a que deux ou 
trois mois qu'il est ici — entre deux ou trois mois, 
pour être plus précis —; mais pour Mullen et Price, 
il y a des années qu'ils sont employés à la prison 
et je les connais parfaitement. Mullen est avec moi 
depuis dix ans; Price à commencé son service ici 
il y a quatre ou cinq ans. 

— Ces gardiens sont tous les trois de braves 
gens, des gens sur lesquels vous pouvez compter? 

— C’est mon opinion. 

— Des hommes dignes de toute confiance, qu'on 
peut croire sur parole ? 

— J'en suis convaincu. 

— Pensez-vous que ce soient &es Pommes inca- 
pables d’être séduits par des promesses de récompenses 
considérables; les considérez-voun ccmme absolu- 
ment incorruptibles ? 3 

— Ma foi! la question ést rmbarrassante. Il y 
& peu de personnes au monde carables de résister en 
toute circonstance à la tentation, Mais vraiment je 
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__ ne crois pas qu'ils soient accessibles aux moyens 
_ ordinaires de persuasion et de corruption. Les pro- 
messes des condamnés ne sauraient être prises Au 
sérieux, et ils savent le peu de valeur qu'elles ont tout 
| aussi bien que vous et moi, Mr. Carter. Mais à quoi 
voulez-vous en venir avec ces questions ? 

— Je fais tous mes efforts pour arriver à établir 
des faits utiles à notre enquête, et il faut me laissen 
vous poser les questions que je crois nécessaires à 
mon dessein. 

— Très bien. Continuez; je suis à vos ordres. 

— Quel âge a Mullen? 

— Il à de quarante-huit à cinquante ans. Il est 
facile de le savoir au juste: 

= Cela suffit. Et Price? 

— Price à quarante ans. Stelson dans les en- 
virons de trente-cinq. 

— Quand avez-vous, pour la première fois, en- 
tendu circuler des rumeurs à propos de ce démon? 
- + Il y à six semaines à peu près. 

— Qui vous en a parlé le premier? 

— Un des condamnés à perpétuité. Il s'appelle 
Coon; tel est, du moins, le nom inscrit sur les re- 
gistres de la prison. 

— Dites-moi exactement ce que cet homme vous 
a raconté alors. Tâchez d'oublier tout ce qui s'est 
passé ici depuis, pendant que vous me ferez ce ré- 
cit. Ma recommandation a son utilité, je vous assure. 

— Je vais essayer, Mr. Carter. Lorsqu'un des 
prisonniers croit avoir une plainte personnelle à adres- 
- ser directement au directeur de la prison, il dit à 
l’un des gardiens qu'il désire avoir un entretien avec 
moi. 


j'envoie chercher le prisonnier. Si sa réclamation est 
juste, je l'écoute avec bienveillance et j'y fais droit, 
dans la mesure convenable. 

Si la réclamation est ridicule, sans base sérieuse, 
un simple tissu de bavardages mensongers, le pri- 
sonnier qui me l'adresse ne pourra jamais obtenir de 
moi une autre audience; son affaire est claire. 

C'est une règle que j'ai établie depuis mon arri- 
vée ici pour couper court aux abus de ce genre. 
Elle a eu de bons résultats, et je m'en trouve bien. 
7 == : Cest, en effet, une disposition très sensée. 

ors ? 
= Coon m'a adressé une demande d'audience, 
par l'intermédiaire d'un des gardiens de la prison. 
== Bien, mais attendez un peu. Esf-cé un homme 
_ d'une certaine intelligence ? demanda Nick Carter. 
— Oui, certes. C'est un individu d'intelligence 


_ peu ordinaire. Il n’a pas reçu d'éducation, c'est vrai; 
mais il est loin d’être un imbécile, répondit le di- 
- recteur suivant docilement l’interrogatoire dans les dé- 


tours et digressions que le détective lui imprimait. 
*: — Depuis combien de femps est-il ici? _ 


Dans le courant de là journée, si j'en ai le loisir, 


== Il y & douze ais que Coon est arrivé ici. Il 
est condamné à vie, comme je crois vous l'avoir dit. 

— Bien! Maintenant, continuez. Qu'est-ce que 
cet homme avait à vous dire? 


— Quand il arriva. à mon bureau, cr il LR 
que je le fis venir, il. commença par me dire qu’il 
n'ignorait pas la règle que j'avais introduite relative- . 
ment aux réclamations ridicules et sans fondement; 
qu'il avait, en conséquence, longuement réfléchi avant 
de me demander audience pour me parler de ce qu'il 
avait à me confier; puis il ajouta: — Cette réclamation 
pourra tout d’abord vous paraître sotte, Directeur, 


mais elle ne l'est pas autant qu’elle le paraît, comme 


vous le comprendrez si vous voulez bien m'écouter 
jusqu'au bout sans m'arrêter dès les premiers mots. 

Très bien! fis-je; je vais essayer d’être patient. 
Allons! qu'avez-vous à me dire? 

— T1 y à (in fantôme dans la prison, Monsieur, ré- 
pondit Coon. 

— Quoil m'écriaije; c'est pour cette... Et je 
m'élançai vers lui; mais il ne bougea pas d'une semelle, 
ni ne broncha d'aucune façon. 

— Attendez, Monsieur! ditil. Ce n'est pas au 
sujet du fantôme que je suis venu me plaindre à 
vous; mais je crains l'effet que cette apparition is 
duit sur les hommes. 

Si vous ne faites pas disparaître ce revenant, ül 
y aura du grabuge avant longtemps et alors ce sera 
le diable; vous pouvez en être certain. C’est pour- 
quoi je viens vous avertir. 

Je vis de quoi il retournait et je dis à Coon de 
s'asseoir. Je l'écoutai patiemment jusqu'à la fin. Son 
histoire n'était pas longue et pouvait se résumer en 
ceci que, depuis plus d'une semaine, les corridors et 
les galeries de la prison, ainsi que plusieurs des cel- 
lules où étaient enfermés les condamnés, étaient han- 
tés par une apparition! à laquelle les prisonniers avaient 
donné le nom de diable. La nouvelle de ces visites 
diaboliques avait fait le tour de la prison, au moyen 
de coups plus ou moins nombreux frappés contre les 
murailles, sorte d’alphabet conventionnel qui sert aux 
détenus à communiquer entre eux, à la barbe deg 
gardiens ou à leur insu. 

Je lui demandai s'il avait vu l'apparition lui-même, 
Il me répondit, sans hésiter, qu'il ne l'avait pas vue, 
mais, qu'on l'avait informé souvent des faits et gestes 
du fantôme qui hantait la prison. Le récit de chacuna 
de ces apparitions est, me dit-il, transmis de cellule 
en cellule grâce à ces coups frappés suivant un code 
de signaux particulier, qui s'enseigne dans les prisons, 
ë dont les détenus gardent le secret Bec un soin 
jaloux. 

— Oui, je connais ce système de signaux, 

— Eh bien! si vous le connaissez, Mr. Carter, 
von | êtes plus savant que mbi. J'ai été presque toute 
ma vie directeur de prison; j'en ai dirigé un certain 
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nombre, et tout ce que je sais, c’est que les prison- 
niers possèdent un système de cette nature. 

Ce code de signaux est si complet, si pratique et 
si bien compris de tous, que les nouvelles circulent d’un 
bout à l’autre d’un établissement et pénètrent dans 
chaque cellule, presque aussi rapidement et effective- 
ment que si chacune était munie d’un appareil télé- 
phonique pour en assurer la prompte transmission. 

— Pardon, Directeur ,vous ne m'avez pas compris. 
J'ai voulu dire que je sais qu'un système de com- 
munication semblable existe dans les prisons; mais 
je n'ai pas dit que je le connaissais de manière à 
m'en servir, interrompit le détective. 

— Un système! Vous pouvez le dire hardiment! 
Et ce système, il est inutile de vouloir l'empêcher ou 
le détruire. J'ai essayé; mes efforts ont été superflus, 
et j'y ai renoncé comme à une chose impossible. 

Si j'avais à sévir contre un des prisonniers qui 
sont populaires parmi eux pour une raison ou pour 
une autre, et si, pour fe punir, je le condamnais à 
être renfermé dans le cachot le plus sombre et le plus 
reculé de l'établissement, vous pouvez être certain, 
Mr. Carter, qu'avant l'aube du jour suivant, chacun 
des condamnés connaîtrait tous les détails de cette 
mesure de rigueur aussi complètement et exactement 
que s’il avait été en personne spectateur de cet in- 


cident. Un système, dites-vous! Je vous crois! Mal- 


heureusement, c’est un système dont nous ignorons 
les principes et sur lequel nous n'avons aucune action, 
ajouta le directeur, d’un air de découragement. 

— Quelles étaient au juste les nouvelles qu’on 
avait communiquées à Coon par ce système de coups 
frappés au mur? 

— Voici ce qu'il avait appris de ete manière. 
Il y avait un fantôme qui hantait la prison — le fan- 
tôme du diable, nommément. 

Ce fantôme s’élançait, rapide comme un trait, le 
long des galeries, à la façon d’un farfadet. Il passait 
d'une cellule à l’autre à travers les barreaux et les 
portes, comme s’il n'existait ni portes ni barreaux. 

Il sautait d’une galerie à une autre, douze pieds 
plus bas, à la façon d’un oiseau, qui descend d’une 
haute branche sur le sol pour s’y poser légèrement. 

Il dansaiït le cancan derrière le dos des gardiens 
qui n'avaient pas la moindre idée qu'il fût si près 
d'eux, ‘puis s’éloignait prompt comme l'éclair, dès qu'ils 
se retournaient pour regarder à l’endroit où il avait 
été une es auparavant, mais où il n’était déjà 
plus. 

— C'est un diable plein de “miles espiègle et 
d’esprit humoristique, remarqua Nick que ce récit amu- 
sait. 

— À en croire Coon, le fantôme se livrait à toutes 
sortes de plaisanteries et de farces. Il pénétrait dans 
les cellules, après que les prisonniers y étaient ren- 
fermés pour la nuit par les gardiens. Il s'amusait à 


pincer la figure des détenus, à leur enfoncer des 
épingles dans les membres, à les secouer rudement et 
à les réveiller en sursaut. 


Il faisait en un mot tout ce qu’un fantôme peut 
faire pour ennuyer, tourmenter et effrayer les prison- 
niers, qui étaient, en effet, terrifiés! 

— Coon était-il terrifié lui aussi ? 

— Non, il ne semblait pas du tout effrayé, et il 
m'affirma qu'il ne l'était point. Il me dit qu'il était 
sceptique de nature et qu’il ne croyait pas aux appari- 
tions; mais il ajouta qu’il avait pensé devoir m'avertir, 
parce que les hommes donnaient des signes manifestes 
d'inquiétude et qu'il était prudent d'intervenir. 

— Quelle bonne âme que ce Coon! C'est un 
vrai philanthropel Est-ce un bon prisonnier? 

— Oui, un des meilleurs. 

— Il ne vous a jamais causé d’ennui? 

— Pas le moindre. 

— N'a-til jamais exprimé l'espoir qu'il serait un 
jour libéré, demanda le détective ? 

— Oh! oui; il ne fait pas exception à la règle; 
ils ont tous cet espoir tenace, — ceux qui sont con- 
damnés à perpétuité. S'ils ne l'avaient pas, ils ne 
tarderaient pas à mourir de chagrin. 

— Je voulais vous demander, à propos de Coon, 


si vous avez remarqué que cet espoir est plus fort … 


et plus caractérisé chez lui. 

— Oui, je le ’crois, en effet. 

— Espoir de pardon, de ee observa Nick. 

— Non, je ne le pense pas. 

— Espoir d'évasion, peut-être? 

— Hum! Je n'ai pas songé à cela, remarqua le 
directeur, mais je ne le crois pas cependant. Non, 
c’est le vague espoir de fuite, sans plan ni moyens 
déterminés que les prisonniers caressent toujours, et 
qui rend leur détention plus supportable. 

— Oui, répondit Nick Carter, surtout si cette 
idée de fuite leur à été suggérée par un prisonnier 
assez intelligent pour concevoir un plan bien com- 
biné et pour l’exécuter coûte que coûte. 


Les différentes formes du diable. 


— Eh bien! Directeur, qu’avez-vous dit à Coon 
à la fin de votre entrevue avec ce singulier prisonnier, 
qui semble prendre tant d'intérêt à votre tranquillité 
d'esprit? demanda Nick poursuivant son enquête. 

— Je l'ai remercié des renseignements qu'il venait 
de me donner; je lai fait reconduire dans sa cellula 
et lui ai donné pour instruction de veiller, de guet- 
ter, d'écouter ce qui se passerait ; et je lui ai dit 
aussi que dans un jour ou deux, je l’enverrais cher- 
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cher pour qu'il m'informe si de nouveaux incidents 

_ s'étaient produits dans l'intervalle. 

— Et puis? Je suppose que vous avez réuni les 
gardiens de la prison pour les interroger sur ce qu'ils 

_ pouvaient connaître de: cette mystérieuse affaire ? 


— Non, je ne les ai pas convoqués ensemble. 

. J'ai jugé plus utile et plus prudent de les interroger 

dans mon cabinet l’un après l’autre. 

— Quelle découverte avez-vous faite par ce 

moyen ? 

— Rien qui en valût la peine, ou presque rien. 

Ils avaient entendu parler de l'apparition; quelques- 

_ uns des prisonniers leur en avaient parlé, en diffé- 

_ rentes circonstances; mais ils n’avaient prêté aucune 

- attention à leurs récits qu'ils croyaient imaginaires. 

— Je vois. Mais que leur avez-vous. enjoint de 
après la révélation de Coon? demanda Nick. 
— Je leur donnai pratiquement les mêmes ins- 
tructions que j'avais données à Coon. 

— C'est-à-dire de surveiller, et de venir vous rap- 

_ porter ce qu’ils auraient vw et entendu ? 

— C'est bien cela. 

— Qu'avez-vous appris depuis ? 

< — J'ai eu une seconde entrevue avec Coor, com: 

- me je le lui avais promis. 

— Combien de temps après la première? 

= Deux jours. ; 

-— Que vous a:til dit à cette seconde entrevue ? 

== Les mêmes choses, en fait, qu'il m'avait ra- 
contées auparavant, c'est-à-dire que les mêmes inci- 
dents s'étaient constamment renouvelés dans les cor- 
= ridors, les galeries et les cellules des condamnés. 

— Et dans cet intervalle, il avait, si mes suppo- 
_ sitions sont exactes, vu le fantôme diabolique lui appa- 
raître à lui-même? 
e — Je ne sais pas sur quoi vous fondez vos sup: 
positions, Mr. Carter, mais elles se trouvent justes: il 
__ avait vu, ou du moins, prétendait avoir vu, le fan- 
de tôme en queslion. 

— Parfaitement, je m'en doutais… 

— Vous vous en doutiez ?.. Pourquoi ? 

—— N'importe. Quelle description. vous a-t-il faite 
de cette apparition ? 

— Il m'a dit qu’elle ressemblait aux images qu'il 
avait vues du diable. Seulement, il avait remarqué 
qu'il était de taille beaucoup moins élevée qu'il ne 
le supposait. L'apparition n'était pas si grande, ni 
si majestueuse de formes qu'il s'était figuré Satan. 

— Elle devait être en fait, de la taille d’une femme 
de proportions élégantes et délicates, n'est-ce pas? 
— Oui, ou d'un adolescent. 


fair 


— Le fantôme Jui at-il fait Fhonneur de lui rendre 


- visite dans sa cellule? 
— Oui, il me l’a affirmé. 
mr — Je suppose que depuis lors il ne croit plug 
- qu'il n’y à pas hr a de revenants et autres fan- 
tômes de ce genre? 
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— Non; il a éprouvé un saisissement et une 
terreur qui l'ont fait revenir sur son SÉDion à l'égard 
de ces êtres mystérieux. 

— Je le pensais bien, et surtout qu il avait at 
vous le dire. 

— Pourquoi pensiez-vous cela, si vous voulez bien 
me permettre cette question ? 


— Pour la simple raison qu'il ne faisait que jouer 
le rôle qu’on lui avait dit de jouer devant vous, Direc- 
teur. Oui; je le crois comme vous, t'est un honime 
intelligent. 

— Je ne saisis pas bien ce que vous voulez dire, 
Mr. Carter. 

— Eh bien! je m'explique. Quand le fantôme eut 
apparu à quelques-uns des prisonniers, on fit com- 
prendre à Coon, au moyen du système de communi- 
cation dont les murailles sont complices, qu’il devait 
faire auprès de vous, par l'intermédiaire d'un gardien, 
une démarche pour obtenir une audience. On lui 
souffla ce qu'il. devait vous dire exactement, quand 
il se trouverait en votre présence. Pour le stimuler, on 
fit briller à ses yeux l'espoir, qu’à la fin, on lui in- 
diquerait un sûr moyen de s'évader de la prison. 
Tout cela n'était que les préliminaires d’un plan $a- 
vamment combiné. | 

Le directeur de la prison hocha la tête d’un air 
dubitatif, mais ne répondit rien. 

— Un renseignement, en passant? La cellule de 
Coon est-elle très éloignée de celle où est renfermé 
cet autre diable incarné, le Dr. Quartz? 

— Au contraire. Ils occupent des cellules conti- 
guës, répondit le directeur. 

= Ah, vraiment! Quelle coïncidencel Et il ne 
vous est pas venu à l'esprit, je suppose, de changer 
de cellule l’un ou l’autre de ces voisins si bien faits 
pour s'entendre, depuis que le démon à commenté 
ses manifestations ? 

— Mais non; pourquoi donc? 

— Ça ne fait rien. C’est tout aussi bien. Je suis 
sas content que vous n’y ayez pas songé. J'ai mon 
idée 

= Comment cela? 

— Voici: lorsque j'aurai terminé cet examen pré- 
liminaire du mystère que nous avons à éclaircir, je 
désire que vous fassiez venir Coon; je veux le voir 
et l’interroger; et, après cela, je vous prierai de m'’en- 
voyer dans sa cellule pour y être renfermé à sa place. 

— Bonté divine! Carter, s’écria le directeur, sur 
la figure duquel se peignait la plus vive consternationÿ 
vous n'allez pas faire une chose pareille, n'est-ce pas? 

— Si vraiment; c'est bien mon intention, répondit 
le détective souriant de sa surprise. 

— Mais à quoi espérez-vous arriver en employant 
ce moyen! IL vous sera impossible de tromper les 
autres prisonniers, ne fût-ce qu’une minute. 

== Je crois tout de même que j'y réussirai. 
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— Ils découvriront la supercherie tout de suite. 
À peine auront-ils fait un signal contre la muraille, 
que vous serez brûlé, fit observer le directeur. 

— Peut-être que oui, peut-être que non. En tout cas, 
je m’imagine que j'ai quelques chances de les mettre 
en défaut et de leur faire illusion. J'ai quelques notions 
sur ce système de correspondance. 

— C'est possible, mais vous ne connaissez pas 
l'alphabet employé à Dannemora. Il y a, d’ailleurs, 
une autre difficulté: je suis certain que les autres 
s’apercevront immédiatement que ce n’est pas Coon 
qui frappe contre la muraille. 

N'avez-vous pas entendu dire qu’une personne, 
assise devant un appareil télégraphique de Morse, re- 
connaît le doigté de celui qui opère à l’autre bout, 
quelle que soit la distance, fût-ce à des milliers de 
milles? 

— Oui, je n'ignore pas ce fait curieux. 

— Ne pensez-vous pas qu’il peut en être ainsi avec 
nos prisonniers et qu'ils reconnaîtront à distance si 
les signes sont transmis par un de leurs compagnons ou 
par quelque autre, aussi bien que les employés du 
télégraphe ? 

— Je ne dis pas le contraire. 

— Alors ne croyez-vous pas qu’ils auront vite 
fait de découvrir que vous n'êtes pas Coon? 

— Non, je ne le crois pas. Du moins, je suis dé- 
cidé à en faire l'épreuve. 


— Très bien! dit le directeur de la prison. Je 


suis à vos ordres. Vous savez mieux que moi ce que 
vous pouvez et ce qu’il convient que vous fassiez dans 
la circonstance. 

Résigné, il se renfonça dans son fauteuil, les mains 
dans ses poches. : 

— Mais nous n’en sommes pas encore là, remarqua 
Nick, en souriant. Avant de traverser le pont, il faut 
être à la rivière. 

— Ça, c'est vrai. 

— Avez-vous fait venir Coon dans votre bureau 
une troisième, puis une quatrième fois, pour avoir 
d'autres renseignements ? 

— Certainement; je l'ai fait venir ici une dou- 
Hhine de fois pour cela. 

— Ne s'est-il pas dit de plus en plus effrayé, à 
chaque entrevue nouvelle ? 

: — C'est vrai. 

— Vous at-il jamais prié de lui donner une autre 
cellule que celle qu'il occupe en ce moment? Désire- 
til en changer ? 

— Oui, il me l'a demandé; mais il savait très 
bien que je ne pouvais pas le changer de cellule sans 
mettre un autre prisonnier à sa place. Nul n’ignore ici 
que la prison est pleine et encombrée jusqu'aux portes, 

arter. 


— Parlez-moi maintenant des autres détenus ? 
— Que vous en dirais-je? 
N:°C;:-27T 


— Eh bien! vous avez parlé de «feux d'enfer 
Parlez-moi de l'enfer que … 


couvant sous la cendre». 
vous avez en bas dans vos cachots? Dites-m'en la na- 


ture, les traits caractéristiques, ce que vous en savez, : 


en un mot. 


— Ma foi! la terreur de ce diable mystérieux a 


envahi tous les détenus; elle les a pénétrés jusqu'à la 
moëlle des. 05. 


— Avez-vous eu des conversations sur ce 


vous tenu à ses seuls renseignements ? 


— Non pas; j'ai eu des entretiens particuliers 


avec une demi-douzaine d’autres. prisonniers. 

— Qu'avaient-ils à rapporter? 

— Les mêmes choses, en fait, que Coon m'avait 
déjà dites relativement aux apparitions du diable. 


— Avaient-ils l'air sincèrement effrayés. Leur 


épouvante était-elle feinte ? 


— Je crois qu'ils étaient réellement effrayés. Tous 
me parurent véritablement émus. 


— Pensez-vous que Coon, lui, eût sérieusement 


grand'peur ? 

— Je l'ai eru jusqu'à présent; mais maintenant, 
je n’en suis plus aussi cerlain; vos questions et vos 
réflexions ébranlent ma confiance. 


— La description que les détenus vous ont faite 
du diable de la prison est-elle la même, ou varie-t-elle 


en certains points ? 


— C'est à peu près la même chose. Le diable ne 


porte pas toujours des cornes. Une ou deux fois, il 
est apparu en costume blanc au lieu de costume noir, 
en robes flottantes au lieu d'un — hum! — vête- 
ment se réduisant à rien. 

— Un maillot, vous voulez Se 

— C'est. cela. 

— Mais la taille du diable varie-t- elle ? ou est-il, 
dans toutes ses apparitions, aussi petit qu’un adoles- 


cent, qu'une femme de proportions délicates et élé- 


gantes ? 
— Oui toujours. 
— Dites-moi, 
tenue? 


— Où est-elle détenue? Mais là-bas, dans le quar- 


tier réservé aux femmes, naturellement. 


— Comment se conduit-elle? S'est-elle montrée 


violente depuis qu’elle est ici? 


— Pas le moins du monde. Zanoni a l'esprit & 


aussi sain qu'elle l’a toujours eu. Cette femme n’est 
pas plus folle que vous ou moi. 

-— Je vous l'accorde, et c'est ma conviction in- 
time. A-t-elle demandé et obtenu quelque faveur, en 
dehors du règlement? 

— Pas une seule. 

— Quelle liberté at-elle ? 

— Élle à autant de liberté que les autres fem- 
mes dans son cas; elle n’en à ni plus ni moins. 


sujet > 
avec d’autres détenus que Coon? Ou vous en êtes. . 


Directeur, où Zanoni est-elle dé- 


STE 
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— Vous at-elle jamais causé de l'enn 

— Nullement. On la considère comme es de 
- naire la plus douce et la plus tranquille du quartier des 
femmes. 

— La voyez-vous quelquefois ? 

._ — Certainement; je la vois chaque jour, quand, 
suivant mon invariable habitude, fe fais ma ronde 
d'inspection. 

— Quel air at-elle? A-t-<lle l'air d'une femme 
bien portante ? 

— Très bien portante, Pourquoi ? 

— A-telle l'air content? Vous sourit-elle? Es- 
saye-t-elle de lier conversation avec vous ? 

— Quelquefois, pas toujours. En tout cas, je né 
l'encourage pas, car je sais que c’est une femme dan- 
gereuse à tous les égards. 

— Comment est-elle vue par les femmes qui sur- 
veillent cette partie de la prison? 

— Elles l’aiment toutes, c'est visible. 

— Vous pouvez être assuré, Directeur, qu'elle 
s'est arrangée de manière à éblouir et à charmer 
une ou plusieurs de ses surveillantes et qu'on lui 
accorde plus de privilèges que vous ne supposez. C’est 
une tactique dans laquelle elle excelle. 

— Je ne le crois pas, Mr. Carter. Mes règlements 
sont très rigoureux, et je suis sans pitié pour ceux 
ou celles qui osent les enfreindre. Je suis convaincu 
que la belle Zanoni n’est pas mieux traitée que les 
autres. 

— Tout de même, il n’y à nulle part au monde de 
règles établies qui ne soient violées chaque jour de 
l’année; vous le savez comme moi, n'est-ce pas? 

— C'est possible après tout. 

— Maintenant, une autre question: dites-moi, y 
a-t-il quelqu'un sur la terre, en dehors de vous, qui 


ait la moindre idée que vous m'avez envoyé cher- 


cher? 
— Pas une âme. 
— Vous en êtes bien certain, je l’espère? de- 


 manda le détective avec insistance. 


— J'en suis sûr; j'en suis aussi sûr que je le 
suis de votre présence auprès de moi. 

— Vous allez, dès maintenant, prendre toutes 
les précautions imaginables pour que personne ne 
puisse se douter ou découvrir que je suis ici. 

— Certainement. Vous pouvez y compter. La 


- partie est trop séricuse. 


— Par-dessus tout, il est absolument indispensable 
que ni Quartz ni Zanoni n'aient le moindre soupçon 
de ma présence. Ce serait la ruine de mes projets, ou 
à peu prés. 

— Ils n’en sauront rien; ne vous tourmentez pas. 
Ce n’est pas vous qui révèlerez votre présence. Quant 
à moi, je ne le ferai certainement pas. 
— En ce cas, je pense que le fantôme n'a qu'à 
se bien tenir; nous le ferons sûrement rentrer sous 
terre. 


— Je l'espère, Mr. Carter! Autrement il y aura 
une révolte dans la prison; et Dieu seul sait les ter- 
ribles conséquences qui peuvent en résulter. 

— Eh bien! moi, sans être Dieu, je puis vous 
dire ce qui en résulterait. Il en résulterait un évè- 
nement que Quartz et Zanoni, travaillant de concert 
nuit et jour, sont en train de préparer avec une adresse 
diabolique, c'est le cas de le dire. Une révolte écla- 
tant dans la prison, un certain nombre de vos gardiens 
seraient massacrés; vous seriez peut-être, vous-même, 
victime de la rage meurtrière de vos détenus; mais, 
à la faveur du désordre occasionné par le soulèvement 
de ces déments criminels, au moins deux de vos pri- 
sonniers s'échapperaient à coup sûr. J'ai nommé Za- 
noni et Quartz, 


Où le diable disparaît. 


— ‘Maintenant, Directeur, dit le détective après 
un moment de silence, je désirerais vous demander 
encore une fois, si vous êtes sûr de vos deux gar- 
diens, Mullen et Price, et si vous pouvez vous fier à 
eux les yeux fermés ? 

— Si je ne peux pas me fier à eux, je ne connais 
personne ici en qui je doive avoir confiance. 

— Très bien: Je vous prie de les faire venir, 
pas ensemble, mais l’un après l’autre. Je voudrais 
les interroger, en commençant par Mullen. 

Mullen était un colosse, dont la taille dépassait 
sensiblement six pieds anglais. Il y avait si longtemps 
qu'il était à Dannemora qu’il semblait faire partie 
intégrante de la prison. Ses formes gigantesques s’en- 
cadrèrent bientôt dans l'ouverture de la porte. Les 
muscles et les tendons saillaient sur ses bras et ses 
jambes comme des câbles. C'était un véritable Her- 
cule. 

— Mullen, lui dit Nick, après avoir jeté un re- 
gard de connaisseur sur ses formes athlétiques, as- 
seyez-vous donc. J'ai à vous parler. Le directeur 
vous a-t-il dit qui j'étais ? 

— Non, Monsieur, il ne me l'a pas dit. 

— Je suis Nick Carter. 

— Oui, Monsieur, j'ai entendu parler de vous; 
vous n'êtes pas un inconnu pour moi, répondit tranquil- 
lement le géant, sans trahir le moindre signe d'émotion 
ou d'intérêt à l'énoncé de ce nom redouté des malfai- 
teurs. 

Cette attitude fut loin de déplaire à Nick, qui 
commença à partager la confiance que le directeur 
de la prison avait en son colossal subordonné. 

— Pour débuter, lui dit alors le détective, je 
désire qu'il soit bien entendu entre nous, que vous 


ne devez, sous aucun prétexte ni dans aucune cir- 
constance, dire que je suis ici ni faire la moindre 
allusion à ma présence à qui que ce soit au monde. 

— Je n’en dirai rien, Monsieur. 

— Vous pouvez ne pas m'appeler, je vous y auto- 
rise. Je vais envoyer chercher votre collègue Price, 
dans un moment. Je lui ferai aussi connaître qui 
je suis. Vous serez donc, avec le directeur de la pri- 
son, les deux seules personnes qui sauront que je suis 
à Dannemora. Je tiens essentiellement à ce que tous 
les autres l’ignorent. Avez-vous bien compris ? 

— Oui: 

— Par ordre du directeur, vous ne devez, ni vous, 
ni Price, parler de moi ni mentionner mon nom entre 
vous deux. Vous devez, chacun de votre côté, agir 
comme si vous ne m'aviez jamais vu, comme si vous 
ne saviez même pas que j'existe. Est-ce clair? Vous 
vous re Sur 9e à ces instructions ? 

— Oui. 

— Bon. Cela étant entendu, dites-moi si vous 
avez vu le diable de la prison? 

— Je l'ai vu. 

— Où? 

— Dans la prison. 

— Naturellement, dans la prison; mais dans quel- 
le partie de la prison ? 


— J'ai vu le diable en question dans deux ou 
trois différentes parties de la prison; mais toujours le 
long des galeries, répondit l'énorme gardien. 

— Ainsi donc ce n’est pas une seule fois, mais 
plusieurs fois que vous l'avez vu? 

— Je l'ai vu quatre fois. 

— L'avez-vous vu se glisser à travers les bar- 
reaux d’une cellule, comme on prétend qu'il le fait, 
avec autant de facilité que si les barreaux n’existaient 
- pas ? 

— Il m'a semblé que je le voyais pénétrer ainsi 
dans une cellule. 

— Vous ne vous êtes sans doute pas contenté de 
le regarder. Avez-vous tiré dessus ? 

— Oui. 

— Combien de fois ? 

— J'ai tiré sur lui quatre fois; en fait, chaque 
fois que je l'ai vu, répondit Mullen. 

— Etes-vous bon tireur ? 

— Je le crois. 

— À Pésbés.va l'avoir touché ? 

— Je le crois. 


— Vos balles ont-elles eu un effet quelconque 

sur l’apparition ? 
— Aucune. 

— Et cependant vous avez la conviction que vous 
pouviez atteindre ce but et que vous l'avez atteint, 
n'est-ce pas, Mullen? demanda le détective. 

— Certainement. 

— Comment vous expliquez-vous que vos bal- 
les n'aient fait aucun effet? 
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— Je ne me l'explique pas du tout. 

— Croyez-vous aux fantômes, aux revenants ? 

— Non. 

— Alors vous ne croyez pas que ce démon soit 
un fantôme, n’est-ce pas ? 

— Non. 

— Que pensez-vous que ce soit ? 

— Je n’en sais rien. 

— Supposez-vous que c’est un homme? 

— Je ne sais pas si c'est un homme, mais ce n’est 


personne de la prison, détenu ou surveillant; de cela, 


je suis absolument certain. 

— Comment le savez-vous ? 

— Par sa taille et sa forme. Nous avons ici des 
hommes de petite taille, assurément; mais aucun qui 
soit bâti comme cette étrange apparition. 

— Ne serait-ce pas une femme? 20 

— D'après sa coupe, ça pourrait bien être une 


femme; oui, ce ne serait pas impossible, dit le gardien, 


après un instant de réflexion. 


— Alors vous pensez que c'est peut-être une 


femme ? 

— J'y ai quelquefois songé. 

— ‘Bien; mais, que ce soit un homme ou une 
femme, la difficulté est la même: comment ge fait- 
il que vos balles n'aient laissé aucune trace? Tâchez 
de me dire cela? 

— Je n’en sais rien... à fnoins que. 

— À moïms que... quoi? Continuez. 

— À moins que l'apparition ne soit protégée par 
une armure quelconque, suggéra, Mullen. 


— De quel calibre est la balle de votre revolver? 


— Trente-huit. 

— Quand vous avez tiré sur le fantôme, avez- 
vous ensuite pris la peine de chercher sur le mur, à 
l'endroit où le diable se trouvait à ce moment-là, 
des traces de la balle que vous aviez tirée sur lui? 

— Je n'ai pas manqué de le faire chaque fois, : 
car j'étais intrigué et vexé de mon peu de succès. … 

— Eh bien! avez-vous alors trouvé des marques? 

— Pas une seule fois. 

— Qu'était donc devenu le projectile? Qu'est-ce 
que vous avez supposé ? 


— Je ne sais pas comment expliquer là chose, 
à moins que le diable n’ait attrapé la balle entre ses bte 


dents, répondit le gardien avec un gros rire. 


— Quelle partie de la personne du diable vi- 


siez-vous généralement, avant de tirer? ? 
— La partie la plus large, celle où se trouve le 
cœur, si le diable en possède un. L 


— Vous n'avez jamais eu l’idée de viser à lä 


tête? demanda Nick poursuivant son interrogatoire. 
— Non, c'est un but trop étroit et trop difficile à 


atteindre quand on est à moitié dans l'obscurité, re- 4 


marqua avec raison le gardien. | 
— C'est vrai; cependant, la prochaine fois, fs 
vous conseille de viser à la tête. 


12 fee Le Diable dans une Maison de Fous. 


— Je veux bien, Mr. Carter, seulement je ne 
_ crois pas qu’il se présente pour moi une prochaine 
occasion. 

— Pourquoi pas ? 

— Parce qu'il ne m'a pas donné le plaisir de 
le revoir depuis quelque temps. Ma dernière balle 
a sans doute été difficile à digérer, ou il lui est 
arrivé quelque chose qui ne lui a pas plu. Je me 
suis figuré avoir entendu un grognement de douleur, 
après avoir tiré mon coup de pistolet; et, depuis ce 
moment-là, le fantôme ne se montre que lorsque je 
ne suis pas de service. Il a sans doute peur que je 
ne lui envoie un autre pruneau. Je fais peur au diable, 
c’est flatteur pour moi! dit le bon géant en riant 
bruyamment. 

— Vous atil toujours apparu de la même ma- 
nière? Je veux dire, vous at-il semblé toujours le 
même chaque fois que vous vous êtes trouvé en sa 
présence? Ou le personnage changeait-il ? 

— Toujours le même, sauf une fois. 

— Veuillez me donner une description aussi 
exacte que possible de ces deux formes différentes, 
sous lesquelles le diable vous est apparu ? 

— Trois fois il ressemblait au diable tel qu'on le 
voit représenté sur les images. Il n’y à que récemment 
qu'il lui a pris la fantaisie de laisser ses cornes au 
vestiaire. L'autre jour, il ressemblait à une jeune 
fille en déshabillé de nuit. Ce fut l'apparition la plus 
agréable à mon sens. 

— Avez-vous tiré dessus cette fois-là ? 

— Pour sûr, que j'ai tiré dessus! C'est la fois 
où j'ai cru entendre un grognement de colère ou de 
douleur. 

— Le fantôme paraît-il toutes les nuits ? 

— Presque toutes les nuits. Il vient plus souvent 
ces temps-ci qu'il n’en avait l'habitude. 

— Voyons, Mullen, pensez-vous que ce fantôme. 


. soit une femme en chair et en os? 


— Je le crois; je ne puis pas imaginer autre chose. 
Vous ne pourrez jamais me faire croire aux fantô- 
mes; je n'y crois pas et je ne peux ni ne veux 
y croire. Il y à une explication à cette apparition, 
quand même mes balles n'ont pas d'effet sur elle. Je 
parierais ma vie qu’il y en a une, déclara le gardien 
ee assurance; et il ajouta: Seulement quelle est- 
elle ? 

— Serait-il possible à une personne de traverser 
pendant la nuit l'établissement, de telle sorte que, 
partant du quartier réservé aux femmes, elle arrive 
à la partie de la prison dont vous avez la surveillance ? 
lui demanda le détective. 

— Non, Mr. Carter, ni même pendant le jour, du 
moins sans passer par le bâtiment principal. 

— Avez-vous été récemment dans le quartier de la 
prison réservé aux femmes ? 

; — Il y a des années que je n’y suis allé! 


— Directeur, dit Nick Carter, en se tournant vers 
ce fonctionnaire, je vous serai obligé quand, demain, 
vous ferez votre tournée d'inspection habituelle dans 
cette partie de la prison, de vouloir bien emmener 
Mullen avec vous. Vous n’y voyez pas d’inconvénient ? 

— Nullement, Mr. Carter. 


— Quand vous irez avec le directeur, j je vous prie, 
Mullen, d'ouvrir l'œil et de regarder toutes les prison- 
nières et les surveillantes avec soin, pour voir si vous 
ne rencontrez pas une personne dont les formes et pro- 
portions vous rappellent celles du diable sur lequel 
vous avez tiré plusieurs fois inutilement. 

— Très bien, Monsieur, j'exécuterai vos ordres à 
la lettre. 

— Maintenant, Mullen, je voudrais savoir quel est 
l'effet produit sur les détenus par ces étranges et dia- 
boliques manifestations. 

— Un très mauvais effet. 

— En quoi? 

— Ils ont peur, et ils deviennent farouches et in- 
traitables. Si l’on n'arrête pas cette farce dans le plus 
bref délai, ils tenteront de se révolter pour s'enfuir loin 
d’un lieu hanté par le démon. Quand ils se mettront en 
tête de s'évader à tout prix, il y aura de la casse et de 
la casse sériuse, vous pouvez m'en croire, dit le par 
dien d’un air convaincu. 


— Alors ils sont de mauvaise humeur un peu 
partout, là-bas, dans les cellules? demanda Nick. 

— Pire que cela, Mr. Carter; ils ont peur, une peur 
folle, c’est le cas de le dire. Nous ne pouvons plus 
les tenir tranquilles pendant la nuit. Ils sifflent, ils 
chantent, en dépit de tout ce que nous pouvons faire 
pour les calmer, simplement parce qu’ils ont peur; c'est 
leur manière de se rassurer. 


— Pourriez-vous me dire si le diable fait son 
apparitiorf à tune heure de la nuit plutôt qu’à une autre? 

— Non, et c'est même ce qu'il y a de plus 
ennuyeux. Si ces apparitions se faisaient à une heure 
régulière, nous saurions les faire cesser, en sachant 
à quel moment nous pourrions utilement tendre au 
diable une embûche. 

— C'est vrai. 

— Mais voyez-vous, Mr. Carter, si nous établissons 
une surveillance, le diable ne se montre pas du tout. 
Si nous nous fatiguons d'attendre et renonçons à faire 
le guet et que, convaincus qu’il ne paraîtra pas cette 
nuit-là, nous nous retirions, il ne se passera pas cinq 
minutes après notre départ sans qu’on l'aperçoive évo- 
luer et glisser rapidement, comme un vrai diable qu'il 
est, le long des galeries. 

Le côté le plus étrange de la! chose, c’est qu'il choi- 
sit toujours lé moment où il n’y a qu’un seul gardien 
de service. S'il y en a plus d’un, alors vous pouvez 
être sûr et certain qu’il ne se montrera pas. 

— Que me dites-vous 1à? Vous avez sûrement 
plus d'un surveillant de garde pendant la nuit? 
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— Ml y a des heures de la nuit où un seul gardien 
a sous sa surveillance une section entière de La pri- 
son. Voilà ce que j'ai voulu dire. Il lui est défendu 
d'abandonner cette section. Il doit y rester quoi qu'il 
arrive, jusqu'à ce que son service soit terminé et qu’il 
soit relevé de garde. 

Si vous aviez le désir de venir cette nuit avec moi 
pour faire sentinelle et découvrir ce mystère, le diable 
le saurait et ne se montrerait pas. 

— Comment diable, le diable pénètre-t-il dans l’in- 
térieur de la prison? demanda Nick en souriant de sa 
plaisanterie. 

— Pour une réponse: à cette question, vous pouvez 
me fouiller, Mr. Carter, vous ne trouverez rien. 

— Et comment diable peut-il en sortir? 

— Cette question n’est pas moins difficile à ré- 
soudre que l’autre. Cependant, on à remarqué une 


chose, c'est qu’il disparaît à peu près au même en- 


droit. 

— Où cela? 

— Quelque part dans les environs de la cellule nu- 
méro quatre-vingt-dix-sept. 

— Quel est le détenu qui occupe cette cellule, Di- 
recteur? demanda Nick en se tournant vers celui qu’il 
interpellait. , 

— La cellule quatre-vingt-dix-sept? Mais c’est le 
numéro du Dr. Quartz, répondit ce fonctionnaire, qui 
commençait à se rendre compte de l’habileté avec la- 
quelle le détective conduisait son interrogatoire. 


La celluie quatre-vingt-dix-sept. 


— Le fantôme passe-t-il à travers les barreaux 
de la cellule? demanda Nick à Mullen. 

— Il en a l'air. 

— Avez-vous essayé de le dépasser avant qu'il ar- 
rive à cet endroit, lorsque vous l'avez aperçu ? 

— Oui, je l'ai essayé; mais il se méfie et prend 
toujours grand soin de ne pas donner cet avantage. 
Il disparaît avant qu'on ait le temps de le dépasser. 

— Ah! Avez-vous jamais essayé de faire le guet 
et de l’attendre aux environs de cette cellule, avant 
son apparition dans les galeries ? 

— Oui, je l'ai bien essayé; mais il ne paraît ja- 
mais en ces circonstances. 

— Avez-vous examiné la cellule à fond ? 

— Vous pouvez bien parier que je l'ai fait, vous ne 
perdrez pas. 

— Les barreaux sont solides, n'est-ce pas? Et la 
porte aussi? Avez-vous découvert quelque chose de 
suspect dans cette cellule quatre-vingt-dix-sept ? 

— Absolument rien. 

— Est-ce au même endroit que le fantôme paraît 
et disparaît? 


— Je ne pourrais répondre positivement à cette 


question. On n’est averti qu'il est là et qu'il a com- 
mencé sa promenade que par le lurlement du détenu 
qui l’aperçoit le premier et qui pousse aussitôt des 
cris à réveiller les morts. Alors on se met à courir 
pour savoir ce qui se passe. On ne tarde pas à voir 
cette créature diabolique qui a l'air de voltiger le 
long de la galerie devant vous, et on constate qu'elle 
a déjà assez effrayé le détenu qui crie, pour faire 


craindre que son existence n’en soit abrégée d'une 


douzaine d'années... Avez-vous jamais essayé d’attra- 
per une puce, Mr. Carter? demanda Mullen. 


— Souvent, répondit Nick amusé de cette ques- 


tion. : 

— Eh bien! avec cette apparition, c’est un pet 
cela. Vous la tenez, puis vous ne la tenez plus. Vous 
croyez l'avoir attrapée, et elle vous échappe. C'est 
à peu près la même chose, autant que je puis l’ex- 
pliquer. ; 

— Mais quand le fantôme vous apparaît, il est 
toujours entre vous et cette cellule, n'est-ce pas? 

— C'est ce qu’il me semble. Du moins il s'est 


toujours arrangé de façon à me ramener à cet endroit 


lorsque je l’ai poursuivi, répondit le gardien. 

— Mais vous m'avez bien dit que, si vous l’atten- 
dez près de ce même endroit, il ne paraît pas du tout, 
n'est-ce pas ? 

— Pas du tout. 

— Cela suffit, Mullen. N'oubliez pas ce que je 


vous ai dit, quand vous accompagnerez, demain, le 


directeur dans sa ronde au quartier des femmes. 


— Je n’y manquerai pas. Je ferai de mon mieux. 


Et le colosse s’éloigna après avoir salué le détec- 
tive. 

Quelques minutes plus tard, Price entra dans le 
cabinet du directeur. 

Nick Carter entama avec lui la conversation, 
comme il l'avait fait avec Mullen, en l’avertissant 
que le fait de sa présence dans la prison devait être 
ignoré de tous et qu'il avait l'obligation de garder 
à ce sujet le secret le plus absolu. Le directeur et Nick 


Carter ne doutaient pas qu'il ne se montrât digne de 


la confiance que l'on avait en lui. 

Price était un individu dont la structure était 
tout à fait différente de celle de son collègue Mullen. 
Il était d’une taille, au-dessus de la moyenne, mais 
presque aussi large qu'il était long; ce corps étrange 
donnait l'impression d’une force physique extraordi- 
naire. : 

Au premier coup d'œil, son visage pouvait paraître 
empreint d’une stupidité brutale; mais après un exa- 


men plus attentif, quand on avait observé l'expression 


de ses yeux pleins de bonté et animés parfois d'un 
éclair de malice sans fiel, on en venait à la conclusion 
que c'était, en fin de compte, un caractère bienveillant 
et plutôt sympathique. 
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ss — Maintenant, Price, lui dit Nick, je viens d’avoir 
_ avec votre collègue Mullen un assez long entretien, et il 
m'a fait une description intéressante du démon qui met 
le désordre dans la prison et vous cause tant d’ennuis. 
Je voudrais avoir votre version de la chose. 

— Je crois bien qu’elle sera à peu près la même 
que celle de Mullen; elle ne peut guère en différer, 
répondit le deuxième gardien. 

— Nous allons vérifier. Combien de fois avez-vous 
vu paraître le diable? 

— Deux fois. 

— En ces deux circonstances, 
ou y avait-il quelqu'un avec vous ? 

— Non, j'étais seul. 

— Avez-vous tiré dessus ? 

— Une seule fois. 

— Pourquoi pas deux fois? 

— Eh bien, ma foil je vous dirai qu'il m'a été 


étiez-vous seul, 


_ impossible de le faire quand j'ai vu l'apparition la 


seconde fois, répondit Price. - 

— Pourquoi pas? 

— Parce que cette fois-là, le fantôme ressemblait 
à une jeune fille qui sortirait de son lit le matin de 
Noël, pour voir si le bonhomme Noël n'a pas mis des 
cadeaux dans ses bas et ses souliers. Non, voyez-vous, 
Mr. Carter, je n'aurais pas eu le courage de tirer 
dessus quand même j'aurais dû perdre ma place pour 


# ne l'avoir pas fait, 


— Vous avez donc pensé que cette apparition pou- 
vait être réellement une jeune fille — ou une femme? 
demanda Nick intéressé. 

— Oui, Monsieur. 

— Croyez- VOUS aux fantômes, aux revenants ? 

— J'y crois et je n’y crois pas. 

— Que voulez-vous dire par cette réponse am- 
- biguë? 

— Eh bien! Monsieur, je ne pourrais réellement 
pas affirmer qu'il n’y à pas au monde des choses 
que l’on appelle esprits et revenants, parce que je 
n'en sais rien; mais si vous me demandez si je crois 
que cette apparition est un fantôme, je vous répon- 
 drai nettement non. 

— Que pensez-vous que ce soit? 

‘— Un être humain, en chair et en 08. 

— Un homme ou une femme? 

— Ce ne peut être un homme. Le fantôme est trop 
petit, et d’ailleurs n’a pas des formes suffisamment 
musclées. | 

— Alors vous croyez que c'est une femme? 

— Oui, Monsieur, je le crois. 

— Comment le fantôme, quel qu'il soit, peut-il 
_ pénétrer dans la prison, suivant vous? 

Price jeta un coup d'œil rapide au directeur de 
la prison; ses pieds s’agitèrent nerveusement sur le 
plancher; il semblait mal à l'aise sous le regard de 

son chef. 


Son hésitation visible dura longtemps ; il ne pou- 
vait se résoudre à parler. Pendant ce temps, Nick, 
de son côté, gardait le silence, estimant qu'il valait 
mieux ne pas le presser. Quant au directeur, il ne 
prenait, dans ces interrogaioires, aucune initiative. 

Enfin le gardien dit: 

— Je dois tout d’abord m'excuser auprès du direc- 
teur si je fais allusion. à certaines circonstances, comme 
j'ai l'intention de le faire; mais je suppose que lorsque 
vous me posez une question, vous désirez que j'y 
fasse une réponse aussi sincère et loyale qu’il est en 
mon pouvoir de la faire, n'est-il pas vrai? demanda 
Price avant d'aborder la question directement. 

— C'est certainement ainsi que je l’entends, ré- 
pondit Nick. 

— Âllez-vous nous reparler de cette vieille af. 
faire Hammond? demanda le directeur, malgré sa ré- 
serve, et avec une certaine aigreur dans la voix. 

— Oui, Monsieur; c'était mon intention. 

— Vous savez bien que tout ça, c'est des bé- 
tises, des histoires à dormir debout. 

Price garda un silence embarrassé. 

— Soit! allez-y! reprit le directeur. Je ne veux 
pas vous contrarier, et je n'ai pas d’objection à ce 
que vous racontiez ce que vous voudrez; mais ce sera 
du temps perdu. 

Price se tourna de nouveau vers le détective. 

— Je dois commencer par déclarer, dit-il, que 
cette histoire que mon directeur appelle une histoire : 
ridicule et absurde, je l'ai moi-même considérée comme 
telle jusqu’au moment où le diable s’est mis à faire 
des apparitions sensationnelles dans la prison. Depuis 
lors j'ai changé d'opinion, et je ne suis pas loin de 
croire qu'il peut y avoir quelque chose de vrai là- 
dedans. 

— Voyons! de quoi s'agit-il? Racontez-moi tout 
ce que vous savez qui semble se rapporter au mys- 
tère que nous voulons éclaircir, dit Nick au gardien. 

— Eh bien! Monsieur, quand j je suis entré en fonc- 
tion ici, je succédais à un vieux bonhomme qui avait 
vieilli sous le harnais à Dannemora. Il était trop âgé 
pour continuer son service, et on le mit à la retraite. 
Il s'appelait Hammond. Aujourd’hui il existe encore 
et il ne demeure pas très loin de la prison. Vous pe 
saviez pas cela, peut-être, Mr. le Directeur? 

— Non, je ne le savais pas, répondit celui-ci. Je 
suis content que vous m'ayez donné ce renseignement. 
Nous le ferons venir ici et nous lui poserons quelques 
questions relativement à la cellule. 

— Ah! dit Nick Carter; cela concerne, je présume, 
la ee du Dr. Quartz? 

— Oui. 

— Continuez, Price. Cela devient intéressant. Ra 
contez-moi bien tout ce que vous savez, sans en rien 
omettre, dit le détective. 

— Donc, comme je vous le disais tout à l'heure, 


reprit Price, Hammond a été ici pendant de nombreu- 


ses années en qualité de surveillant et de geôlier. 
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Il a plus de quatre-vingts ans aujourd’hui; il est 
débile de corps et un peu faible d'esprit. Il n'est donc 
pas étonnant que les gens n’ajoutent pas grande foi à 
ce qu’il raconte à propos de cette cellule et de la 
prison en général; mais malgré tout, je suis d'avis que, 
dans certaines parties de ses assertions, du moins, le 
vieillard ne se trompe pas. On pourrait toujours les 
vérifier. 

— Bien, bien, dit Nick, avec une certaine impa- 
tience. Allons, continuez votre récit. Dites-nous tout. 


— Il y avait autrefois ici, dans la prison, il y à 
environ une trentaine d'années, un détenu qui s’ap- 
pelait Ruloff, Il avait assassiné une famille entière, 
ou fait quelque chose de ce genre. Envoyé à Danne- 
mora, il fut enfermé dans cette cellule, la cellule 
quatre-vingt-dix-sept; — elle ne portait peut-être pas 
ce numéro à cette époque, mais cela ne fait rien à 
l'histoire. £ 

Ruloff était un ancien artisan. Si ce qu’on rapporte 
de Jui est vrai, c'était un individu remarquablement 
adroit dans son métier. Il resta prisonnier ici environ 
dix ou onze ans, et un beau matin on ne le retrouva 
plus. 

— Envolé! s’écria Nick. 

— Oui, Monsieur; jamais, depuis lors, on ne re- 
trouva trace de lui nulle part. Il avait disparu aussi 
complètement et effectivement que s’il s'était évaporé 
dans l'air de sa cellule. C'est ce que m'a raconté 
le vieux Hammond. 


— Alors, on pensait que Ruloff était dans sa cel- 
lule au moment où on s’aperçut de sa disparition; 
c'est bien ce que vous venez de dire? 

— Oui, Mr. Carter; il avait été bouclé dans sa 
cellule, comme tous les soirs et comme les autres, pour 
la nuit. Le matin il était parti; ét il ne restait pas 
le moindre indice qui montrât de quelle manière il 
s'était évadé. 

—- Et on n’en retrouva aucun par la suite? Vous 
en êtes sûr? 

— Oui, Monsieur. 

— La cellule fut naturellement fouillée avec soin ? 

— Le vieux Hammond m'a dit plus d’une fois, 

’on passa des semaines entières à faire des recher- 
ches et à fouiller la cellule. 


On sonda les murs, on bouleversa Le sol pour 
voir s’il n'y avait pas un passage secret, dissimulé 
quelque part à l'intérieur de la cellule. Mais Ruloff 
avait disparu, s'était évanoui, sans même remuer la 
poussière à l'endroit par où il avait passé. 


— Quel âge avait ce Ruloff, à l’époque de son 
évasion? Le savez-vous? demanda Nick. 

— À peu près; il n’était pas vieux; il n'avait pas 
plus de trente-cinq ans. Il devait avoir de vingt-quatre 
à vingt-cinq ans, quand il fut condamné à être in- 
terné à Dannemora. Il y a encore un autre fait re- 


latif à cet individu, que le vieux Hammond persiste 
à affirmer comme certain, et qui vaut la peine d’être 
pris en considération, poursuivit le gardien. 

— Quel fait? 

— Il a toujours déclaré d'une façon formelle et 
en y insistant que Ruloff avait autrefois travaillé à la 
construction de cette aile de la prison, quand on l'a 
ajoutée au principal corps de bâtiment. 

— Je comprends. Alors ? 

— Eh bien, Monsieur, voici le résumé de la chose: 
le vieux Hammond se plaît à raconter l’histoire de 
l'évasion de Ruloff. Il a toujours prétendu qu'il y a 
un passage secret pour entrer dans cette cellule et en 
sortir, et qu’on le découvrirait si les autorités compé- 
tentes ou les directeurs de la prison voulaient seule- 
ment faire pratiquer les démolitions nécessaires pour 
procéder à un examen sérieux. 


Il avait l'habitude de consacrer lui-même des heu- 
res entières à essayer de découvrir l'issue secrète par 
laquelle le détenu s'était échappé; il y passait tout le 
temps que les différents directeurs, sous les ordres 
desquels il se trouva pendant sa longue carrière, vou. 
laient bien lui accorder pour cela. Na 

Ils pensaient tous qu'il était devenu fou, que cela 
tournaït à la mionomanie; et on lui aurait fendu l'oreille 
dans tous les cas, même s’il n’avait pas été trop vieux 
pour conserver son emploi. 

— Est-ce que c’est un de vos parents, Price ? 

— C'est le père de ma femme. 


— J'ignorais cette circonstance, dit le directeur. 


— Je n'ai pas cru qu'il fût nécessaire de vous 
en informer. Mais le fait est, Mr. Carter, que j'ai 
entendu raconter cette histoire par mon beau-père tant 
de fois et avec des détails si précis, que, depuis ces 
apparitions du diable, qui restent inexplicables autre- 
ment, j'en suis venu à croire que les récits du vieux 
Hammond sont tout ce qu'il y a de plus vrai. 

— Je dois admettre qu’ils semblent plausibles, dit 
le détective. Je m'étonne, Directeur, que vous n’ayez 
pas fait éventrer les murs de cette cellule. 


— Je n'ai jamais ajouté foi à cette histoire. Mais 


maintenant je suis d'avis, comme le dit Price, qu’elle 
vaut la peine d'être étudiée de plus près. Il peut y 
avoir du vrai dans les souvenirs du vieux geôlier. Je 
dois, d’ailleurs, avouer que cette légende m'étais com- 
plètement sortie de l'esprit, jusqu’au moment où Price 
me l’a rappelée tout à l'heure. Ë 

— Mais même cela, fit remarquer Nick, n’explique 


pas comment il peut se faire que le corps d'un être « 


humain, à peine recouvert de vêtements, fasse dévier, … 
sans en être affecté, des balles du calibre trente-huit, 
comme aurait de la peine à le faire une armure d’acier. 


— J'ai aussi réfléchi à cela, Monsieur, dit Price, 4 
et je crois, si vous ne dédaignez pas mon humble avis, » 
que je peux répondre à cette objection. 


de Ruloff. 
Vous, plairait-il de la connaître ? 
— Oui, sans doute; parlez! 


Un grognement qui s'explique. 


Sans un moment d’hésitation, Price reprit: 

HS — Vous vous souvenez sans doute, Monsieur, 
_ qu'il y a quelques années, un Français est venu dans 
_ ce pays pour attirer l'attention sur une invention qu'il 
. venait de faire d'une étoffe à l'épreuve des balles? 
= — Oui, en effet, répondit Nick, je me souviens par- 
, faitement de ce détail. 


de — Ce Français était donc venu dans l'intention de 
faire adopter son invention par le gouvernement des 
- États-Unis, pour l'usage de l’armée fédérale. Pendant 
un certain temps, il eut la conviction que ses démar- 
 ches seraient couronnées de succès et qu'il allait réa- 
 liser une grosse fortune. 
: Mais au dernier moment, le gouvernement, pour 
‘une raison que je ne connais pas, refusa de faire usage 
. de cette invention, et l'affaire échoua piteusement; ce 
. fut un fiasco complet, bien que j'aie appris depuis que 
_ cette étoffe était véritablement à l'épreuve des balles, 
et que d’autres inventions de même nature avaient été 
reconnues comme sérieuses et ‘utiles. 
— Tout ce que vous dites là est exact, Price. C'est 
une excellente idée, observa Nick d’un ton d'encourage- 
. ment. 
— Eh bien, Monsieur, ce n'est pas tout. Comme 
nous étions en train de causer, le vieux Hammond 
- et moi, l’autre soir, du diable qui hante notre prison, 
— car c'est presque toujours le sujet de nos conver- 
 sations depuis quelque temps, — il se rappela que 
- Ruloff se vantait d’avoir fait une découverte semblable. 
— Voilà qui est intéressant, à coup sûr, interrom- 
pit le directeur de la prison. Mais pourriez-vous me 
dire, Price, quelle relation possible il peut y avoir entre 
# Ruloff qui n’a pas mis les pieds dans l’intérieur de la 
prison depuis un quart de siècle, et les évènements qui 
s’y passent en ce moment? 
: ke Price, ainsi interpellé, se tourna vers son chef, et 
après l'avoir regardé en face pendant un moment, il 
dit: 


— Directeur, depuis que vous êtes entré ici et que 
| vous avez pris en main la direction de cette prison, 
avez-vous jamais remarqué quel intérêt s'attache à 
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l’histoire des prisonniers qui ont occupé la cellule 
particulière dont nous parlons en ce moment? 

— Je ne savais pas qu’elle fût si intéressante à ce 
point de vue-là. 

— Les détenus la connaissent sous le nom de la 
Mascotte. Vous le savez? 

— Oui, je le sais. 

— Ils ne lui ont pas donné ce nom sans de 
bonnes raisons. C'est la cellule porte-bonheur. Si vous 
prenez la peine de vous rappeler telle et telle circons- 
tance qui marquèrent de temps en temps le séjour des 
prisonniers qui ont été renfermés dans cette cellule, 
vous ne tarderez pas à vous rendre compte qu'ils ont 
été singulièrement favorisés de bien des manières. 

On dit couramment dans la prison qu’un homme 
qui est renfermé dans cette cellule, que soit 
le crime qu'il ait commis, réussit toujours tôt ou tard, 
à sortir de prison. 

Ou bien il réussit à s'échapper, ou bien on lui fait 
grâce du restant de sa peine. Il possède un moyen 
mystérieux de connaître les efforts tentés par ses amis 
à l'extérieur; il sait ce qu'ils sont en train de faire 
dans son intérêt. De même, ses amis du dehors ont 
connaissance, de la même façon, des moindres choses 
le concernant qui se passent à l'intérieur de la prison. 
U faut qu'il y ait une communication constante de l'in- 
térieur à l'extérieur, et réciproquement. 

— Quelle conclusion tirez-vous de 1à? dit le di- 
recteur. Ce ne sont que de simples coïncidences. 

— Hammond prétend que ce ne sont nullement 
de simples coïncidences. 

— Voyons quelle est sa théorie? 

— Il est persuadé que Ruloff, après s'être échap- 
pé de prison, d’une façon si mystériouse, n’a jamais 
quitté le voisinage. Il doit demeurer aux alentours, 
peut-être à un jet de pierre de la cellule où il avait 
été enfermé pendant tant d'années. 

Il est persuadé qu'il visite fréquemment la pri- 
son au moyen de ce passage secret qu’il à passé plu- 
sieurs années à construire, et qui est si habilement 
fait qu'il a défié toutes les recherches, jusqu'à pré- 
sent. 

Enfin, il se figure, à tort ou à raison, que pen- 
dant toutes ces années qui se sont, écoulées depuis 
son évasion, il s’est constitué l’ange protecteur, pour 
ainsi dire, des prisonniers, et qu’il n’a cessé ses tra- 
vaux souterrains qu'après s'être ménagé, au moyen 
de passages construits par lui la facilité d'aller et de 
venir à son gré, et de visiter toute pese de la pri- 
son où il lui plaît de pénétrer, sans égard pour les 
verrous et les barreaux dont la loi et les règlements 
munissent l'enceinte d'un établissement comme celui- 
ci afin d'empêcher les uns d’v entrer et les autres 
d'en sortir. 

— Tout ça, ce sont des bêtises, de l'imagination 
pure! s'écria le directeur. 


sagace. 


= 
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Pour toute réponse, Price leva les épaules, de 
l'air de dire qu’il n’y pouvait rien, mais il se renferma 
dans un silence respectueux et prudent. 

Nick Carter, souriant, attendit quelque temps que 
la conversation reprît; mais ce fut lui qui parla le 
premier. 

— Un individu peut accomplir une besogne con- 
sidérable dans ‘un si grand nombre d'années, fit-il ob- 
server, alors même qu'il ne retirerait pas plus de dix 
livres de déblais par jour. 

Calculons un peu: 

Dix livres de déblais par jour, cela ferait trois 
mille deux cent-soixante-cinq livres par an, et, dans 
trente ans, donnerait le total assez imposant de qua- 
rante-neuf tonnes de terre enlevées. 

Quarante-neuf tonnes de terre enlevées de des: 
sous la prison, cela ferait tout de même un joli trou. 
Qu'en pensez-vous, Directeur ? 

— Bonté divine! Carter, vraiment vous n'allez pas 


croire de telles balivernes, hein? s'écria le fonction- 


naire,. 

— Je ne dis pas que je les crois; mais j'ajoute 
aussi énergiquement que je ne les repousse pas sans 
examen. Il y a lieu de vérifier si ce sont vraiment 
des balivernes. 

Le directeur se tourna de nouveau vers Price. 

— Hammond dit-il que Ruloff est le diable de la 
prison lui-même? S'il en est ainsi, pourquoi at-il 
tant tardé à faire sa déposition ? 

— Non, il ne dit pas cela. Il dit que Ruloff prête 
simplement son concours en cette circonstance. 

— C'est profondément ridicule, Price. Vous de- 
vriez l’admettre vous-même après tun instant de ré- 
flexion. 

Si Ruloff est ici aux environs, et s’il peut à 
volonté s'introduire dans toutes les parties de La pri- 
son, comme vous venez de le dire, de façon à prêter 
son aide à ces étranges manifestations; s’il peut aller 
et venir, suivant son caprice, traverser cette cellule 


et d’autres quartiers de la maison, quelle raison pour- 


rait avoir Quartz ou n'importe quel autre détenu de 
recourir à ces supercheries et de jouer le rôle du 
diable? 

Je n’en ‘vois aucune. Ce serait absurde, Qu'’est- 
ce qui l'empêcherait de s’en aller tranquillement et 
de prendre la clef des champs, au moment qui lui 
semblerait le plus opportun? Répondez à cela un 
peu, si vous pouvezi dit le directeur à son subor: 

onné. 

Nick Carter fit de la tête un signe d’approba: 
tion. La même objection s'était présentée à son esprit 


— Hammond prétend que Ruloff ne veut pas les 


Jaisser sortir de la prison, répondit Price 


— Avec cela qu'ils se géneraient | Comment pour- 
rait-il s'opposer à leur évasion, s’il leur à montré lg 
chemin pour s'enfuir? 


— Voilà justement la chose: il ne veut pas leur 
montrer ce chemin de la liberté. Toujours d'après 
Hammond, il ne leur a enseigné que la manière de 
passer d'une partie de la prison dans une autre, ou 
dans plusieurs autres; mais il ne leur a pas montré 
la chemin de la liberté, et il a EE pue refusé 
de le faire, répondit le gardien. 

— Mais je ne vois pas la raison de ce ; refus ; je ne 
le comprends pas le moins du monde. Cela n’a ‘aucun 
sens x 


— Hammond n’y comprend rien non plus, et per- 
sonne ne peut le comprendre à l'exception de Ruloff 
lui-même. ; 

— Hammond sait-il où est Ruloff, si tant est 
qu'il soit ici quelque part, ce dont je doute fort? 

— Non, il n'en sait rien. à 

— Hammond est fou! s'écria le directeur de la 
prison d'un ton de mauvaise humeur. 

— Hammond, lui, déclare que c’est Ruloff qui 
ést fou, et que sa folie a pris cette forme particulière 
de le forcer à travailler sans relâche sous terre, et 
spécialement au-dessous des murs de la prison. 

— Price, dit le détective, l'interrompant brusque- 
ment, Hammond a-til une idée de l'endroit où l'on 
pourrait trouver ce fameux Ruloff? 

— Oui, Monsieur, je le crois. 

— Je vous serai obligé, Directeur, de donner à 
Price congé pendant une couple de jours, si vous 
n’y voyez aucun inconvénient. Pouvez-vous faire cela ? 

— Du moment que vous demandez le congé pour 
lui, je l'accorde bien volontiers. 

— Très bien. Price; je vais vous prier de jouer 
le rôle de détective, pendant deux jours. Cela ne 
vous contrarie pas? demanda Nick. 

— Au contraire, j'aimerais bien jouer ce rôle-là 
tout le temps. 

— Allez trouver votre beau-père et causez en- 
core avec lui de cette histoire. Tirez de lui tous les 
renseignements que vous pourrez, et tâchez, à la suite 
de ces renseignements, de découvrir si Ruloff est vi- 
vant, et dans le voisinage. 

— Oui, Monsieur. 

— Partez tout de suite, et revenez ici aussi prob 
tement que possible, nous rapporter au directeur ou 
à moi, cé que vous aurez découvert de nouveau qui 
vaille la peine d’être rapporté vour nous aider dans 
notre { tâche commune. 

— Je vais exécuter vos ordres, Mr. Carter. è 

Quand Price fut parti, le directeur se tourna sur sa 
chaise et regarda le détective en face. 

— Quoi! vraiment, Mr. Carter, allez-vous faire 
ge sur tous ces raconfars absurdes? lui demanda- 

= En ma qualité de détective, répondit Nick, j'ai 
appris à faire mon profit de tout ce que j'entends 
dire pouvant avoir tune relation quelconque, si faible 
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et indirecte soit-elle, avéc l'affaire qu'on me confie 
et dont je me suis chargé. 

Neuf fois sur dix, je suis lancé sur une fausse 
piste; mais je préfère de beaucoup suivre les neuf 
pistes fausses jusqu’au bout pour découvrir qu'elles 
sont fausses, plutôt que de perdre la précieuse occasion 
de suivre la dixième qui est la bonne. 

Si dans la chambre où nous sommes il y avait 
dix seaux remplis de sable et qu’on vo‘s dît qu'il 
y a une somme de mille dollars en or de cachée dans 
- l’un de ces dix seaux, seriez-vous assez indolent pour 
les laisser tous intacts sans les examiner, pour la 
simple raison que vous ne sauriez pas dans lequel des 
seaux est caché cet or ? 


Non, n'est-ce pas? Vous commenceriez à chercher 
le trésor dans chaque seau, l'un après l’autre. Que 
vous importerait de sonder et de renverser neuf des 
seaux de sable sans trouver l'or, pourvu que vous le 
trouviez dans le dixième? Vous considériez alors, et 
à juste titre, que, si vous avez travaillé, vous êtes payé 
de vos peines ? 

— Oui, c'est vrai. Je vois où vous voulez en ve- 
nir. Vous n'avez pas avalé bénévolement la théorie 
du bonhomme, mais vous êtes d'avis qu’elle mérite 
d’être examinée. 

— Oui, elle vaut certainement la peine d’être exa- 
minée, surtout en un point. 

— Lequel ? 

— Celui qui à trait à l’étoffe à l'épreuve des bal- 
les. 

— Oh! vraiment? Cela me semble un des points 
les plus faibles de la légende. 

— Je ne suis pas de votre avis, Directeur. Cette 
explication me semble la plus simple de toutes, et je 
suis convaincu qu'il y a quelque chose de vrai dans 
ce fait étrange, si j'en juge par une remarque de 
Mullen pendant que je lui faisais subir son inlcrroga- 
toire. 

— Quelle est cette remarque? 

— Ne vous souvenez-vous pas que, dans le ré- 
cit qu'il nous à fait de ses rencontres avec le diable, 
il dit avoir une fois tiré sur lui et entendu comme un 
sourd grognement de douleur ? 

— Oui, en effet je m'en souviens. 

— Eh bien, vous y êtes, mon cher Directeur. 
Nous sommes tous les deux, vous et moi, certains 
que ce diable dont les apparitions sous des formes 
diverses jettent assez de trouble parmi vos prisonniers 
pour y fomenter une révolte, est un être humain. 


Nous savons tous deux qu'une balle du calibre. 


d'un pistolet de gardien de prison traverserait de part 
en part un être humain, qui ne porterait pas sur lui 
quelque défense pour faire dévier ou pour amortir 
la balle. 


— Evidemment. 


— Donc si cette personne avait une armure d'acier 
destinée à empêcher la balle de pénétrer, le métal ne 
cèderait pas assez sous le choc pour faire pousser 
un grognement de douleur à la personne qui en serait 
revêtue. 

Mais si, au lieu de métal, c'était une étoffe spé- 
ciale, impénétrable aux projectiles, qui était employée 
comme préservatif, alors le choc de la balle, surtout 
si elle venait en contact avec la région de l'abdomen, 
serait fort douloureux et pourrait provoquer un grogne- 
ment involontaire; qu'en pensez-vous ? 

— C'est exact. 

— J'avais déjà eu l'idée qu'on se servait d’une 
étoffe à l'épreuve des balles avant que Price en eût 
parlé, ajouta le détective. 

— Alors vous êtes au courant de cette invention ? 
Vous savez qu'il existe une étoffe ayant cette proprié- 
té? 

— Mais certainement; tout le monde le sait. Seule- 
ment on n’a pas réussi complètement; on n'est pas 
encore arrivé à la perfection dans la fabrication. Il 
y a des points faibles, des parties inégales. Ici l’étoffe 
détourne réellement la balle, et là elle la laissera pé- 
nétrer. Elle n'est pas homogène, en un mot. Il y a 
encore des progrès à réaliser, mais le fait n’en existe 
pas moins qu'on à inventé une étoffe qui rend celui 
qui s’en recouvre plus ou moins invulnérable. 

Le directeur de la prison, que l'exposé de ces théo- 
ries, un peu trop subtiles pour lui, commençait à fati- 
guer, étendit les bras et se mit à baîller. 

— Vous voulez maintenant voir Stetson, je sup- 
pose, n'est-ce pas, Carter ? 

— Non, je vous remercie, Directeur; nous laisse 
rons Stetson tranquille pour l'instant. 

— Mais c'est l'autre girdien, vous savez; il à 
aussi vu le démon et a tiré déssus. Il pourra peut-être 
vous donner d'utiles renseignements. 

— Oui, je sais. Seulement je sais aussi que c’est 
le gardien qui n’est ici sous vos ordres que depuis 
quelques mois, et pour cette raison, je préfère de beau- 
coup qu'il ne soupçonne rien de ma présence ici. Il est 
même très important qu'il l'ignore. 

— Pourquoi cela, Carter? 

— Je vais vous dire pourquoi. Quartz, l’infernal 
docteur a de nombreux partisans, sur lesquels il exerce 
une fascination étrange. L'un d’entre eux pourrait réus- 
sir à Se faire nommer gardien de prison pour favoriser 
sa fuite. Je ne prétends pas dire que Stetson soit un de 
ses acolytes; mais je ne suis pas sûr non plus qu'il 
n'en soit pas un, et je ne veux pas en courir les ris- 


‘— Eh bien! qu'allons-nous faire maintenant ? 

_ — Maintenant? Je vous prierais d'envoyer cher- 
cher Coon, le condamné à perpétuité. Je désire avoir 
un entretien avec lui et, pendant ce temps l'examiner 
de près, aussi bien au physique qu’au moral. Après 
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cela, je me ferai une tête tellement à sa ressemblance 
que vous ne pourrez nous reconnaître l’un de l’autre, 
et alors vous m'obligerez en m'enfermant dans sa 
cellule à la tombée de la nuit. 


Nick Carter en condamné à perpétuité. 


— Vous vous appelez Coon, je crois? demanda 
Nick, quand le condamné à perpétuité qu'il avait fait 
mander se trouva en sa présence. 

— Oui, Monsieur; Coon c'est mon nom; mais 
il y a si longtemps que je ne l'ai entendu prononcer, 
que je l'ai presque oublié, répondit le prisonnier d’un 
ton agressif. 

C'était un individu à l'aspect bourru et repous- 
sant, de cinquante ans environ. L'expression de ses 
yeux et sa mine patibulaire suggéraient tout naturelle- 
ment l'idée qu’il subissait le sort qu'il méritait et 
que Dannemora était bien l'endroit qui lui convenait 
pour y passer le restant de ses jours . 

— Je suppose que vous vous attendez, un jour ou 
l’autre, à recevoir votre grâce, n'est-ce pas, Coon? lui 
demanda le détective. 

— Non Monsieur! Je ne m'y attends pas. J'ai re- 
noncé à tout espoir semblable. 

— Mais vous caressez un autre espoir, hein? Ce- 
lui de vous échapper de prison ? lui demanda brusque- 
ment Nick, qui ne perdait pas un mouvement de sa 
physionomie. 

Le détenu tressaillit. 

La pâleur répandue sur son visage par le long et 

. étiolant séjour dans la prison était si prononcée que, 
le soudain reflux du sang au cœur causé par la ques- 
tion du détective ne pouvait le rendre plus blême; 


mais ses lèvres se pincèrent; ses dents jaunes se 


. serrèrent et ne laissèrent ‘un instant passer sa respi- 
ration saccadée qu'avec un léger sifflement. 

Quelque peu perceptibles que fussent ces signes, 
- leur signification n’échappa pas au sagace détective. 

1 sut que sa questions|à brûle-pourpoint avait porté 
juste et avait touché l’homme à l'endroit sensible. 

Il se rendit, d’ailleurs, instantanément maître de 
son émotion, et son hésitation fut si courte que tout 
autre que Nick Carter ne l'eût pas remarquée. 

Il reprit tout de suite son assurance hargneuse, et 
répondit : 

— Non, Monsieur, je n'ai malheureusement au- 
cun espoir de ce genre. 

— Le Dr. Quartz ne vous a pas fait entendre que 
vous vous échapperiez de prison? Il ne vous en pas 
fait la promesse formelle? Allonc donc! Vous nous la 
baïllez belle! 


Cette fois, le prisonnier se renferma dans un si- 
lence farouche. Il avait résolu de ne plus rien dire. 
Le détective s’en aperçut à la manière dont l’homme 
serrait les mâchoires pour ne rien laisser échapper 
qui pût le compromettre auprès de ce personnage 
qui l’interrogeait et que, naturellement, il ne connais- 
sait pas. 

Cependant il finit par dire, après un long silence 
et en pesant ses mots: 

— Personne ne m'a fait de telles promesses. 

— Ne vous a-til pas aussi promis de l'argent, 
si vous vouliez l’aider dans cette affaire d'apparitions 
du diable? lui demanda encore Nick Carter, poursui- 
vant son interrogatoire dans le même sens et comme 


si le détenu avait répondu affirmativement à sa ques- À 


tion précédente. 


— Je ne sais pas du tout ce que vous voulez dire, 
ni de quoi vous parlez? répliqua le nommé Coon. 

— Vraiment, vous ne le savez pas? C'est extra- 
ordinaire. Soit! Alors nous allons vous demander 
des choses que vous ne pouvez pas prétendre ignorer. 
Quand avez-vous vu ce diable de la prison pour la 
première fois? En savez-vous assez pour répondre 
à cette question ? 

— À l'époque où j'ai demandé à voir le directeur 
de la prison à ce sujet. 

— Alors vous aviez vu le diable la nuit d'avant, je 
suppose ? 

— Pour sûr que je l'avais vu! 

— Ah! Cependant le directeur m'a dit qu’à ce mo- 
ment-là vous lui aviez affirmé ne pas l’avoir vu, mais 
que vous en aviez seulement entendu parler, et qu’alors 
vous aviez désiré avoir une entrevue avec lui pour l’a 
vertir, dans son intérêt, que ces apparitions soule- 
vaient du désordre parmi les prisonniers. Comment 
conciliez-vous ces deux déclarations contradictoires ? 

— Je ne les concilie pas. Ce n’est pas mion affaire, 
que je sache. Je ne tiens pas un compte exact du 
temps dans ma cellule, et je crois que vous ne feriez 
pas mieux que moi si vous étiez à ma place. 

J'ai vu cet être tant de fois depuis, que j'avais . 
complètement, oublié que je ne l'avais pas encore vu 
pue j'en ai, parlé pour la première fois au direc- 


| Cette explication fut donnée d’un ton bourru, mais 
elle paraissait si plausible en elle-même, qu’il n’y avait 
guère rien à y opposer. Ayant donc épuisé ce sujet, 
le détective en aborda un autre, sans laisser à Coon 
le temps de réfléchir. 

— Vous êtes devenus de très bons amis, à ce qu’il 
paraît, vous et le Dr. Quartz, votre voisin. C'est d’ail- 
leurs un charmant compagnon, avec qui on eu avoir 
des relations agréables. 

— Nous sommes aussi bons amis qu’on pont l'être 
quand on est séparé l'un de l'autre par un mur Rolide 
de dix huit pouces d'épaisseur. 
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— Mais ce mur dont vous vouÿ plaignez, n'est pas 
toujours ‘un obstacle entre vous. 

— Vraiment? dit tranquillement le prisonnier. 
Puis avec ‘un bel air narquois et méprisant, il ajouta: 


— Il est possible que le diable abatte le mur quand 


… il vient nous faire visite. Il lui suffit peut-être de souf- 


fler dessus pour le faire disparaître. 
_ — Je n’en ai pas lé moindre doute, répondit Nick 
sur le ton de la plaisanterie. Est-il venu vous rendre 
visite la nuit dernière ? 

— Il est venu. Je l'ai vu. 

— Y en a-til d'autres qui l'aient vu? 

— Plusieurs des prisonniers. 

— A:til été vu par des gardiens de service ? 

— Je ne le crois pas. 

— Maintenant, Coon, dites-moi donc pourquoi, 
quand vous parlez de ce fantôme, vous l’appelez lui 
quand vous savez fort bien que vous devriez dire elle? 


De nouveau, il y eut chez l’homme ainsi brusque- 
ment interpellé, ce tressaillement presque impercep- 
tible, ce vif serrement des lèvres, cette suffocation sou- 
daine, indices très discrets de la surprise et de l’é- 
motion que Nick Carter avait déjà remarqués tout à 
l'heure. 

Comme la première fois, ils parurent et disparu- 
rent si rapidement sur la physionomie du détenu, 
qu'une autre personne moins observatrice que le cé- 
lèbre détective, ne s'en serait nullement aperçu. 

Mais son œil de lynx les avait surpris et sa con- 
viction était faite. 

— Nous sommes sur la bonne piste, certainement, 
pensa-t-il. 

Alors il se leva et, prenant le condamné par le 
bras, il lui fit traverser la pièce et l’arrêta devant un 
trumeau de glace de grande dimension. 


Il tourna l'individu de telle façon qu’il se trouva 
faire face à la lumière qui entrait par les fenêtres du 
côté opposé de la chambre. 

Cela fait, il tira à lui ‘une petite table qu'il ap- 
procha de la glace, posa dessus son petit sac de voyage, 
et en retira un certain nombre d'objets qu'il posa et 
rangea sur la table méthodiquement. 

— Tenez-vous là où vous êtes; n’en bougez plus, 
dit-il au détenu. 

Puis, se tournant vers le directeur de la prison: 

— Directeur, lui dit-il, si vous voulez bien m'ac- 
corder votre attention pendant un instant ou plutôt 
pendant quelques instants, je vais avoir le plaisir de 
vous montrer ‘un des tours de notre métier; car j'ai 
plus d'un tour dans mon sac, dit-il, désignant en riant 

son sac de voyage. 

Je vous prie de ne pas perdre de vue cet homme et 
de le porter pour une punition s’il bouge de la position 
dans laquelle je l’ai placé. Et maintenant à l'ouvrage! 

Le détective enleva les vêtements qui lui cou- 
vraient le buste, jusqu’à son gilet de flanelle; puis, com- 


miençant par le cou, il étala sur la peau de son vi- 
sage une couche d’une composition grasse qui repro- 
duisit exactement cette nuance du teint connue sous le 
nom de pâleur des prisons. 

— Vous avez une tête extraordinairement dévelop- 
pée au sommet, Coon, dit-il au prisonnier, qui regar- 
dait ces: préparatifs avec la plus grande stupéfaction. 
Je suis vraiment charmé de cette particularité, car 
cela va me permettre de faire ce que j'ai l'intention 
de faire, sans avoir à recourir à la nécessité de tondre 
mes cheveux à la longueur réglementaire, chose qui 
m'aurait vraiment coûté. Au lieu de me tondre les 
cheveux, je vais employer un autre moyen. 

Il retira une perruque du fond de son petit sac, 
s’avança près du prisonnier et tint l'objet pendant quel- 
ques instants contre les cheveux coupés ras du «con- 
vict», pour comparer les nuances... Elles étaient ex- 
actement semblables. 

Nick eut un sourire de satisfaction. 

— Vous voyez, dit-il, qu’il me suffira de tondre 
ras celte perruque au lieu de mes propres cheveux, 
comme cela, tenez; ce n’est pas bien difficile. 

Et le détective procéda à cette opération avec une 
paire de ciseaux, jusqu’à ce que la perruque tondue 
ressemblât exactement à la chevelure du prisonnier. 

Alors Nick l’ajusta sur sa tête, puis, à l’aide 
de ses cosmétiques et de ses crayons, il travailla jus- 
qu'à ce qu’il eût dissimulé ou fait disparaître tout in- 
dice capable de faire soupçonner que la perruque ne 
faisait pas réellement partie intégrante de son indi- 
vidu. 

— Jusqu'ici ça va bien, déclara le détective quand 
il eut terminé ce maquillage délicat. 

Vous devez vous apercevoir, Coon, que nous com- 
mençons à nous ressembler étonnamment. Vous êtes à 
peu près de ma taille et de mon poids, à ce que 
je crois, du moins. Vous n'êtes peut-être pas tout à 
fait aussi lourd; mais cela ne paraîtra pas sous le 
costume de convict. 

Attention maintenant! Ne bougez pas votre vilaine 
tête; tenez-vous tranquille juste un instant, comme 
cela. bien! c'est parfait! 

D’ une main experte et légère il achevait sa méta- 
morphose au moyen d’un pinceau. Il dessinait ici une 
ligne, en traçait une autre ailleurs; appliquait quelques 
touches savantes qui lui abaissaient les coins de la 
bouche. 

A l'extrémité des yeux, vers les tempes, il espuissa 
de délicates pattes d'oies, avec leur réseau, que, d’ ordi- 
naire, trace seule la main du temps. 


Il réussit de même, avec des tons habilement dé- 
gradés, à se creuser les joues, pour les faire ressembler 
à celles de Coon, que le régime de la prison et l’âge, 
avaient un peu amaigries. En un mot il donna à son 
visage tous les traits caractéristiques de celui du con- 
vict. : 
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Quand il eut terminé sa besogne, il alla se placer 


à côté du prisonnier en face du directeur de la pri-, 


son. 

En les voyant auprès l’un de l'autre, ce fonction- 
naire ne put retenir une exclamation de surprise. 

— Vous vous ressemblez comme deux gouttes 
d'eau! 

— N'est-ce pas? fit Nick Carter d'un ton modeste. 
Maintenant, Directeur, si vous le voulez bien, faites- 
moi donner un costume complet rayé, mais propre, 
comine en portent les prisonniers. Je ne tiens pas du 
tout à mettre les vêtements de Coon, et je remercie 
Dieu de n'être pas obligé de le faire. 

On apporta le costume réglementaire de la prison 
et Nick s’en revêtit. 

Après quelques légères touches supplémentaires 
qui portèrent son déguisement à la perfection, il se 
tourna de nouveau vers le directeur: 

— Est-ce bien comme ça, lui demanda:t-il ? 

— C'est parfait! Je n'ai jamais rien vu de sem- 
blable. Impossible de mieux faire. Avant de l'avoir 
vu j'aurais dit que c'était impossible. Quelle ressem- 
blance! C’est renversant. Vous êtes un grand artiste 
en cet art, Monsieur! 


— Ce fut une des premières choses que m'’en- 
seigna mon père, il y a déjà pes des années de cela, 
répondit Nick. 

Maintenant, Directeur, je vais vous prier de 
sortir un instant et de me laisser seul avec Coon. Mais 
avant de partir, je désire que vous lui donniez l’assu- 
rance que toute promesse que je pourrai avoir l'occa- 
sion de lui faire en votre nom pendant notre entre- 
tien, sera remplie à la lettre, pourvu naturellement 
qu’elle ne soit pas contraire aux règlements de la pri- 
son. Il faut qu'il en soit persuadé. 

— Certainement. Vous entendez, numéro quatre- 
vingt-seize, toute promesse que vous fera ce gentleman 
sera remplie par moi, dit le directeur, qui s'empressa 
de sortir, car il devinait le but que se proposait le dé- 
tective dans son entretien avec le condamné. 

— Coon, dit Nick aussitôt qu'ils furent seuls ; vous 
n’avez fait aucune observation depuis le moment où 
j'ai commencé cette mascarade. Vous avez gardé vos 
réflexions pour vous, et je vous en félicite. Mais vous 
devez savoir ou, du moins, deviner ce que j'ai l'in- 
tention de faire. Ce n’est pas pour moi, vous compre- 
nez, que je me suis donné tout ce mal, 

— À coup sûr. Votre intention, et ce n'est pas 
malin à deviner, est de vous faire enfermer à ma place 
dans ma cellule pour cette nuit. J'ai bien compris 
cela. 

— Très bien. Vous êtes intelligent, Coon, et alors 
vous devez comprendre que, si je passe la nuit dans 
votre cellule à votre place, je découvrirai un tas de chio- 
ses qu'il me serait bien difficile, sinon impossible, de 
découvrir par un autre moyen. 


— Supposons que je le comprenne, alors, quoi? 

— Vous n'ignorez pas non plus que, s’il m'ar- 
rive de découvrir certaines choses à propos de vous 
et à propos de ce qui s’est passé dans votre cellule, 
cela vous nuira fort auprès du directeur. Il vous 
punira et vous privera des petits avantages et privi- 
lèges que vous aviez obtenus jusqu'ici par votre bonne 
conduite. 

Vous savez aussi que, si ces avantages vous sont 


enlevés, il se passera bien longtemps, peut-être un an : 
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ou deux, avant que vous puissiez les gagner de nou 


veau. Vous n'ignorez rien de tout cela, n'est-ce pas? 
— En supposant que je le sache, eh bien? 
— Eh bien! voici ce que je vous propose! Si vous 
voulez m'aider, vous ne serez pas puni, quand même 
je découvrirais les choses les plus graves contre vous. 


Bien plus, je vous promets que vous jouirez de nou- 


veaux privilèges. On vous donnera des besognes moins 
pénibles — et — qu'est-ce que vous aimeriez le mieux 
avoir? lui demanda vivement le détective. 

— À peu près deux fois autant de tabac que ma 
ration ordinaire, répondit Coon. 

— Très bien! Vous aurez, vous m’entendez, cette 
double ration. Vous aurez tout le tabac que vous vou- 
drez, quand vous devriez en abuser jusqu'à vous en 
faire mourir! Que dites-vous de cela ? 

— Je dis que ça va bien. Qu'est-ce que vous vou- 
lez de moi, maintenant? demanda Coon. 


— Voilà! je désire que vous soyez mon professeur, 


pendant une demi-heure, s’il le faut, et que vous m’en- : 


seigniez les signaux qui vous servent, dans cette pri- 
son, à communiquer entre vous. 

— Quels signaux? Que voulez-vous dire? 

— Les signaux comme ceux-ci, dit Nick en tra- 
versant la pièce jusqu’à ce qu'il fût arrivé près de l’une 
des murailles. Là, il reprit: 

Je connais les signaux de la prison de Sing-Sing; 
je suis au courant de ceux de la prison d’Auburn, mais 
je ne connais pas ceux de Dannemora, qui ne doivent 
pas être tout à fait les mêmes. 

Allons, Coon, placez-vous contre le mur en face 
de moi et répondez à mes signaux, je vais frapper. Met- 
tez-y de la bonne volonté et l'on vous passera du ta- 
bac tant que vous en voudrez; ça vaudra mieux que 
d’être passé à tabac, comme on dit en France. 

Le convict obéit. Nick commença par frapper 
contre le mur de petits coups discrets avec le bout 
de son crayon. Coon y répondit en tapant le mur 
avec la phalange d’un de ses doigts plies. 

Une fois la comm'unication établie, il n’y eut plus 
un son d’articulé entre eux qu'un profane aurait pu 
saisir et comprendre. 

Toutes les questions que Nick Carter posait au 
condamné, il les faisait en frappant de petits coups 
contre lé mur; toutes les réponses que lui faisait le 
convict, lui étaient transmises de la même manière. 
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menu peu raffiné; mais, malgré tout, il avala sa por- 


Les changements et modifications qu'il y avait à 
apporter aux systèmes de communicalion qu'il con- 
naissait déjà et qui les faisaient différer de celui usité 


à Dannemora, furent enseignés au détective par son 


professeur improvisé à l’aide de coups frappés contre 
la muraille, sans le secours de la parole. 

Au bout d'une heure, Nick savait ce qu'il était 
. nécessaire de savoir pour se mettre en communication 


__ avec les prisonniers et leur répondre. Il ouvrit la porte 


et appela le directeur. 

— Me voilà prêt, dit-il Je crois qu’il est bientôt 
l'heure où l’on enferme les prisonniers dans leurs cel- 
lules pour la nuit. Cette nuit du moins, et j'espère 
qu'elle me suffira, je serai Mr. Coon, numéro quatre- 
vingt-seize, condamné à perpétuité, et je rêverai que je 
fais la nique à Nick. 


Apparition du diable de la prison. 


Ami lecteur, vous est-il arrivé quelquefois de 
visiter une prison et pendant qu'on vous ka montrait 
en détail, avez-vous ressenti l'angoisse qu'on éprouve 
quand un mauvais plaisant vous renferme dans une 
cellule, même pour un instant? 

Si pareille aventure vous est arrivée, vous de- 
vez vous souvenir du profond accablement moral que 
vous avez senti tout près de s'emparer de vous, bien 
que vous fussiez persuadé que dans quelques minutes 
ka porte de la cellule allait Le et que vous 
retrouveriez votre place à l'air libre et pur, et sous 
les clairs rayons du soleil. 

Nick Carter, l'audacieux détective, fut donc re- 
mis entre les mains de l’un des geôliers comme étant 
ie convict N° quatre-vingt-seize. 

Le geôlier ne s'aperçut pas, — les ombres en- 
vabissantes de la nuit se prêtaient à la supercherie, 
— de la substitution de personnes. 

I conduisit son prisonnier à la cellule contiguë 
à celle dans laquelle le docteur Quartz avait été bouclé 
ua instant auparavant. 

Le brave geûlier, sans défiance jusqu’au bout, 
n'eut pas la moindre idée qu'il ne renfermait pas ce 
goir-là le véritable numéro quatre-vingt-seize dans la 
cellulé qu'il occupait depuis des années. 

Le directeur de la prison s'était chargé du véri- 


- table Coon. Il le garderait à vue jusqu'au moment où 


. Nick Carter l’informerait que le détenu pouvait repren- 
dré sa place accoutumée dans la prison. 

On apporta au détective, dans sa cellule, la pi- 
tance ordinaire des prisonniers, et il la mangea tout 
entière. Ce ne fut pas sans nombre de grimaces, 
certainement, ni sans une forte répugnance pour ce 


gt 


tion. : 

Il avait assumé le rôle de Coon, et il voulut le 
jouer sans qu'aucun détail, quelque léger qu'il fût, 
ne fût absolument conforme au caractère et à la si-. 
tuation du personnage. 

La nuit, descendue sur la terre, avait envahi 
la prison de Dannemora. 

Les heures s’écoulaient lentement, dans l'obscurité 
qui s’épaississait et devenait sinistre. Nick gardait un 
silence prudent, attendant les évènements avec sa pa- 
tience à toute épreuve. 

Cependant, à mesure que les ombres de la nuit 
paraissaient plus denses, de petits bruits, de légères 
rumeurs, se faisaient entendre un peu partout. 

De temps en temps, un prisonnier, en dépit des 
règlements et bravant la punition qui s’ensuivrait iné- 


- vitablement, s’il était découvert, appelait quelqu'un à 


haute voix, ou vociférait à travers les galeries des 
imprécations menaçantes. 

Nick Carter restait. muet et attentif. 

Il n’entendait aucun bruit dans la cellule contigué, 
celle qu'occupait son ennemi mortel, le Dr. Quartz. 

D'ailleurs, tous les bruits s’apaisèrent, les uns 
après les autres. Peu à peu, les corridors et les ga- 
leries de la funèbre maison devinrent calmes et silen- 
cieux comme la nuit. Le lourd silence n'était inter- 
rompu que par les ronflements sonores des prisonniers 
endormis. 

Plusieurs fois, Nick entendit de faibles tapote- 
ments, qui semblaient venir de parties éloignées de 
la prison, et il sut par là que deux des détenus avaient 
ensemble une conversation, d’après ce procédé bizarre, 
mais fort intelligible pour les initiés. 

Jusqu’à présent Cependant, aucun son ne lui par- 
venait de la cellule voisine. Il était décidé à ne pas 
faire les premières avances, même si, cette nuit-là, 
on ne faisait aucun signal. 

Enfin, il entendit quelque chose, un peu après 
minuit: un coup, légèrement frappé à plusieurs repri- 
ses, contre le mur qui séparait les deux cellules. Ces 
coups voulaient dire aussi clairement que des paroles : 

— Etes-vous éveillé ? 

Nick répondit suivant le même procédé et attendit. 

Au bout d’un certain temps, les coups recommen- 
cèrent contre le mur de séparation. 

Cette fois-ci, c'était un message, dont La traduction 
était : 

— Qu'avez-vous donc? Que se passe-til? Pour- 
quoi êtes-vous si taciturne? 

— Je suis malade. 

Telle fut la réponse que Nick transmit en frappant 
contre la muraille. 

— Qu'avez-vous? Qu'est-ce qui ne va pas? ques- 
tionna Quartz. 

— C’est la tête qui ne va pas, répondit Nick. J'ai 
un mal de tête atroce. 
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Il y eut encore un court intervalle de silence, 
après lequel la conversation reprit. 

— Qu'est-ce que vous voulait le directeur de 
nie aujourd'hui? Pourquoi vous a-t-il fait ap- 

er? 

_ — Pour la même vieille histoire, vous savez bien, 
répondit Nick. 

— Celle du diable? 

— Oui 


— Quoi de nouveau à ce” propos ? 

— Rien de nouveau. 

— Les autorités craignent une révolte des prison- 
niers, ge pas ? demanda Quartz. 

— Eh bien ils seront satisfaits, mon vieux, car il y 
en aura une avant peu. 

Nick ne répondit pas. 

Cette fois, il y eut un très long intervalle de 
silence. 

Nick commençait à croire qu’il n’y aurait plus 
d'autre conversation avec le docteur, cette nuit-là, 
lorsque les coups frappés à la paroi de la cellule 
recommencèrent de plus belle. : 

— Allez-vous travailler cette nuit? 

Ainsi s’interprétait la communication frappée con- 
tre la muraille. 

— Non, répondit Nick à tout hasard. 

Il n'avait pas la moindre idée du travail auquel 
Quartz faisait allusion, et il pensa que la réponse 
la plus prudente à faire était la négative. 

— Vous ne devriez pourtant pas perdre de temps, 
lui conseillaient les coups dans le mur. Les minutes 
sont précieuses. Est-ce que vous êtes vraiment trop 
malade pour travailler ? 

— Oui, j'ai des vertiges, des étourdissements ; 
. il me semble que ma tête va éclater. 

Un autre silence, suivi d’une autre question. 

— Le directeur de la prison a:t-il fait venir quel- 
qu’un de New-York? Avez-vous eu connaissance de 
quelque chose de semblable? 

— Non, je ne crois pas qu’il ait mandé personne 
de New-York. 

— N'y avait-il pas dans son cabinet un étranger 
qui vous à posé des questions? Vous savez bien, ce 
damné détective dont je vous ai parlé si souvent, ce 
Nick Carter, dont j'aurai la peau avant de mourir? 

— Non. 

Les monosyllabes étaient les réponses les plus 
faciles et les plus prudentes que Nick pût faire, et, 
d'ailleurs, cette façon laconique était d'accord avec son 
rôle de malade dont la tête se refuse à tout effort 
intellectuel. 

— Faites bien attention à cet individu, si jamais 
vous vous trouvez en contact avec lui. Surveillez- 
vous, car c'est un homme dangereux. 

— Je n'y manquerai pas, répondit Nick, en riant 
silencieusement. 


_— Il n'y a plus personne dans la galerie mainte- 
nant. Je vais venir tout à l’heure à votre porte pour 
vous parler. 


Telle fut la dernière et palpitante nouvelle trans-_ 


mise à travers la muraille. Nick n’y répondit pas. 

Il savait que, si Quartz possédait réellement un 
moyen pour sortir de sa cellule et pénétrer dans la 
galerie, la lumière y était trop faible pour que même 
les yeux perçants du docteur pussent s’apercevoir de 
la supercherie qu'il avait employée pour se substi- 
tuer à Coon. 

Malgré cela, il n'était pas sans inquiétude, et son 
intrépidité n'allait pas sans quelque anxiété. La par- 
tie qu’il jouait là, n’était pas exempte de périls. 

Il y eut un intervalle de silence d’un bon quart 
d'heure, au bout duquel le détective entendit un léger 
grattement à la porte de sa cellule garnie de barreaux 
de fer. 

À la faible lueur répandue dans la galerie, il aper- 
çut une forme humaine étendue, tout de son long sur 
le parquet dallé, tout près des barreaux de sa cellule. 

Il ne douta pas un instant que ce ne fut Quartz. Il 
abandonna sa couchette, et alla à sa porte en prenant 
la précaution, lui aussi, de s’étendré tout de son long 
sur le plancher. 

Il avait un double motif d'agir ainsi; il donnait 
à l'individu qui l'attendait au dehors la preuve qu'il 
prenait toutes les précautions désirables pour n'être 
pas vu des gardiens, et cette attitude prostrée lui per- 
mettait de mieux dissimuler ses traits et sa personne 
entière aux regards trop pénétrants du docteur Quartz. 
Il fallait jouer serré avec un adversaire de cette 
trempe. È 

— Je suis heureux de voir que vous devenez enfin 
raisonnable et que vous apprenez à être prudent, mur- 
mura le Dr. Quartz à travers les barreaux. Nous ne 
saurions être trop circonspects. Nous tenons presque 
le succès; il est à notre portée et ce serait vraiment 
vexant que quelque chose arrivât au dernier moment 
pour faire échouer un plan si bien conçu et si bien 
mûri. 

Voyons, racontez-moi un peu, — car cela n’est pas 
sans me tourmenter, — ce que le directeur de la pri- 
son avait à vous dire. Il y à peut-être quelque renseigne- 
ment utile à tirer de votre entretien. 

— Oh! il n’a rien dit d’intéressant; il ne m'a 
parlé que des apparitions du diable, voilà tout, grom- 
mela Nick d'une voix enrouée. 

Je ne veux pas parler cette nuit, Docteur, ajouta- 
til. Ma vieille tête se fend en deux, quand j'ouvre la 
bouche. Je ne sais pas ce que j'ai, mais je souffre 
beaucoup, et je crois bien que je vais avoir la fièvre. 

— Allons donc! Il n’y à que les faibles et les im- 
béciles qui ont la fièvre. La fièvre se grérit à force 
de volonté. Voilà le vrai remède. Essayez-le et vous 
verrez. Approchez-vous un peu plus Laissez-moi 
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poser ma main sur votre tête et je vais arrêter la 
douleur en un clin d'œil. 

Le docteur Quartz, joignant le geste à la parole, 
étendit sa main droite à travers les barreaux. 

Mais Nick se recula promptement pour éviter ce 
contact, et ne répondit rien. 


— Vous avez un fichu caractère, cette nuit, hein, 
Coon? C’est bon; ça m'est égal; mais je veux vous 
parler et je veux avoir une réponse. J'ai entendu dire 
qu'il est venu un étranger ici, aujourd’hui même, pour 
voir le directeur de là prison qui à mandé Mullen 
et Price pour les mettre en rapport avec ce visiteur. 
Cela ressemble beaucoup à ce que ferait Nick Car- 
ter, dans de pareilles circonstances. Je connais ses 
procédés et ses manières méthodiques. Voyons, Coon, 
êtes-vous bien certain que vous n’avez pas vu d'étran- 
ger? ; 

— Certainement non. 

— Avez-vous vu Mullen et Price dans le cabinet 
du directeur ? 

— Non. 

— Qu'est-ce que le directeur vous a demandé au 
sujet du diable? demanda Quartz. 

— Toujours les mêmes questions. Rien de plus. 

— Il ne croit pas au surnaturel, aux démons, aux 
fantômes, n'est-ce pas ? 

— Pas le moins du monde. 

— Quelle est son opinion sur le diable de la pri- 
son? Que pense-t-il que c'est? 

— Une femme, répondit Nick hardiment, plutôt 
pour voir l'effet que produirait cette déclaration sur 
le docteur et la manière dont il y répondrait, que 
_ pour tout autre motif. 

— Ahl dit le docteur. Ce n'est pas si bête, et 
- jusque-là, il est sur la bonne piste, n'est-ce pas? 
Qu'avez-vous dit à cela? 

— Ce que je lui ai toujours dit. 

_— C'est parfait. Attendez un peu. Il y à quel- 
qu'un dans ma cellule. Je vais revenir dans un ins- 
tant. 

Le docteur s'évanouit comme une ombre et dis- 
parut aux regards du détective. 

Nick attendit, étendu tout de son long sur le plan- 
cher; mais s’il était silencieux, les pensées ne chô- 
maient pas dans son esprit surexcité. 

— Il vient de me dire qu'il y a quelqu'un qui 
l'attend dans sa cellule, comme si c'était la chose la 
plus simple et la plus ordinaire du monde, un incident 
tout naturel, songeait le détective. 

Il y a évidemment quelque chose de vrai au 
fond de cette légende relative à Ruloff et aux passa- 
ges souterrains. Qu'est-ce que le vieux conspirateur 
a voulu me dire quand il m'a demandé si j'avais l’in- 
tention de travailler cette nuit? 

Est-ce que Coon serait, par hasard, occupé à 
creuser un passage souterrain entre sa cellule et la 
cellule contigüe? Cela m'en a tout l'air. Je vais du 


moins admettre que cette supposition est vraie et lui 
en parler quand je le reverraiï. 


Mais il va falloir que je me porte malade de- 
main, si je dois rester ici longtemps; et que je me 
tienne à l’intérieur de ma cellule, car ce serait une 
grande imprudence de m'exposer à me trouver face à 
face avec Quartz, en plein jour. Il est trop malin pour 
que j'en coure les risques. 

Il en était arrivé là de ses méditations, quand 
il vit le docteur qui revenait se mettre sur le ventre, 
comme précédemment à la porte de sa cellule. 


— C'est notre petite amie, murmura-t-il. Tenez- 
vous prêt, Coon. Même si vous êtes malade, quand 
le moment viendra, il faudra vous tenir prêt à pousser 
le hurlement habituel. 


Il faut que, cette nuit, les prisonniers soient de 
nouveau frappés de terreur, et pour de bon; car il 
est urgent qu'avant huit jours au plus tard ils soient 
arrivés à un tel état de nervosité et d’excitation, 
qu'ils se trouvent à point pour se révolter et favoriser 
ainsi notre fuite. 

— Je suis prêt, répondit Nick, d'un air aussi 
bourru qu’il put prendre. Si je pousse des cris cette 
nuit, ma tête va se fendre en deux, j'en ai bien peur; 
mais je ferai mon possible. 

— Très bien. Attendez que je donne le signal. 
Vous savez qu'il ne faut pas crier trop tôt; cela pourrait 
avoir des conséquences funestes; il faut qu’elle ait 
le temps de revenir ici après que le hurlement a retenti. 
C'est compris, n'est-ce pas ? 

Et Quartz, avec ‘une légèreté d'ombre, disparut 
comme la première fois. 

Nick resta seul, dans une attente anxieuse. Il 
était prévenu qu'il allait voir, de ses yeux, le diable 
de la prison, et de cette occasion si désirée il atten- 
dait de grands résultats. 

Il n'eut pas longtemps à attendre. 

Il s'était posté tout près des barreaux de sa cel- 
lule, de manière à voir la partie du corridor où s’ou- 
vrait la porte de la cellule du docteur Quartz. 

Cette fois, sa patience professionnelle était à bout; 
il aurait voulu hâter les évènements. 

Au bout d'un moment, le diable parut. 

Il s’élança rapidement le long de la galerie, après 
être sorti, à ce qu'il avait semblé à Nick Carter, du 
sol de cette galerie, devant la cellule du docteur. 

Il glissait à pas légers et comme aériens, s’arrê- 
tant à la porte de chaque cellule, et y faisant enten- 
dre un sifflement aigu comme celui d'un serpent, de 
façon à réveiller brusquement de leur premier sommeil 
tous les prisonniers les uns après les autres. 

Au bout d’un certain temps, Nick, entendit de 
bruyantes rumeurs le long de la galerie. Puis un hur- 
lement épouvantable. Puis un cri perçant. 

Alors, dans la cellule voisine, Quartz se mit à 
pousser des cris et à vociférer comme un fou furieux. 
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12 Pour ne pas éveiller les soupçons, le. détective 
_ _imila son exemple. - 
; On entendit alors la détonation d’un coup de 
pistolet se répercuter dans la galerie, et Nick vit le 
diable de La prison qui revenait sur ses pas. 


La grosse balle du gardien Mullen. 


Le diable avait fait son tour de galerie, avant 
que le coup de pistolet partît de l'extrémité la plus 
éloignée. Il était revenu presque en face de la porte 
de Nick, quand la balle l'avait atteint. 

_ Le détective vit le diable chanceler, comme s'il 
allait tomber contre sa porte; mais il se redressa, et 
Nick l’entendit partir d’un éclat de rire contenu, mais 
dont le son n’en était pas moins agréablement argentin. 

Il connaissait bien ce rire mélodieux; il en avait 
maintes fois noté les cascades perlées, les fusées mo- 
queuses. Il reconnut aussitôt qu’il ne pouvait provenir 
d'un autre gosier que celui de Zanoni; elle seule sa- 
vait rire de la sorte. 

. + Zut! murmura Zanoni, quand elle eut fini de 
Tire. 

Cette jeune personne ne dédaignait pas à l'occa- 
sion d'employer des termes d'argot. 

17 = Tl faut que ces gredins de gardiens'se servent de 
balles plus fortes que d'habitude. Celle-ci a failli me 
renverser. Ahl vous voilà, Coonl Comment ça va- 
t-il? 

Ce fut tout. Le diable ou plutôt la diablessa 
avait disparu aux regards du détective. 

Avait-elle passé à travers La porte de la cellule 
de Quartz? Nick aurait été incapable de répondre 
non à cette question, bien qu'il ne fût éloigné de 
celte porte que de huit pieds, peut-être moins. 

S'était-elle effondrée à travers le parquet, devant 
lui? Nick ne le savait pas davantage. 

Cependant les prisonniers ne cessaient de pousser 
des hurlements et des cris aigus. La galerie semblait 
être devenue un pandémonium de fous déchaînés. 

Le détective s’aperçut bien vite que leur terreur 

- n'était pas feinte; tous ces malheureux ne jouaient 

ne . comedie, aucun doute n'était possible à cet 
gar 

“Il avait et la preuve que ses hypothèses 

ne l’égaraient point. C’étaient bien le Dr. Quartz et 

Zanoni qui provoquaient et entretenaient leur effroi, 

afin de les pousser à la révolte. Et ils étaient sur le 
point d’atteimdre leur but, Nick Carter en était cer- 
tain désormais. 

._ Des malédictions, des jurons, des miaulements de 

chat en furie, des gémissements lamentables, des priè- 


res, des imprécations se croisaient et retentissaient 
dans toute la prison. 


Pour la première fois, le détective eut une idée . 
nette des conséquences terribles que pouvaient avoir 


des désordres de ce genre parmi des êtres déments 
poussés au paroxysme de l'épouvante et de la fré- 
nésie. 

Le gardiens de la prison, effarés, couraient çà 
&t là à la recherche de choses qu'ils ne trouvaient 


pas; ils étaient l’objet des injures et des menaces _ 


des convicts, qui les maudissaient de les retenir dans 
un établissement hanté par le diable, où ils ne pou- 
vaient ni s'enfuir ni se défendre. 

Lentement et progressivement le tumulle s ’apaisa 
tant bien que mal. De sourds murmures grondaient 
encore; des vociférations, des cris brusques écla- 
taient soudain dans une cellule ou dans l’autre, de 
chaque côté de la galerie. 

Au bout de quelque temps, un deS gardiens arriva 
à la porte de la cellule de Nick. 

— Quatre-vingt seize, dit le gardien. 

— Oui, Monsieur. 

= L'avez-vous vu? 

= Qui, Monsieur. 

— Avez-vous vu où il est allé? 

— Non, je n'ai pas vu ça. Je ne regardais Di 
Il est descendu à travers le plancher ou monté à tra- 
vers le toit, je suppose, à l'endroit par lequel il s’en 
va. toujours, bien qu’on ne sache jamais le découvrir. 

— Il m'a semblé qu'il avait traversé votre cel- 


lule, reprit le gardien. * 
— C'est bien possible. Je ne l'ai pas vu. Je. 


né vais pas m'amuser à regarder ces choses-là plus 
longtemps qu'il ne convient; j'aime mieux pas, vous 
pouvez en parier votre têtel 

Dites donc, Mr. Mullen, écoutez un peu: il fant 
qu'on fasse quelque chose: il y a des mesures à 
prendre. Vous ne pouvez pas espérer qu’un être hu- 
main supporte indéfiniment des choses de cette sorte, 
et j'estime que nous sommes des êtres humains, tout 
convicts que nous sommes. 

Un hurlement retentissant le long dé la galerie 
vint lui prouver que ses paroles avaient été entendues 
et qu'elles avaient reçu une pleine approbation. 

— Je vous ai entendu tirer sur le diable, fout à 
l'heure, poursuivit Nick, et je saïs que vous êles ca-. 
pable d'atteindre votre but quand vous voulez. ce 

Eh bien! j'ai entendu, moi qui vous parle, le 
diable se mettre à rire et dire tout bas que vous vous 
servez maintenant de balles plus grosses que d’habitude 
et qu'elles sont plus difficiles à attraper au vol. 

Des êtres en chair et en os ne peuvent pas suppor- 
er plus longtemps un pareil état de choses. Je veux 
sortir d'ici, vous m’entendez! Je ne veux pas y rester. 
Vous pouvez me mettre la camisole de force ou m'as- 
seoir dans le fauteuil électrique, si vous voulez; mais 
sortez-moi d'icil 
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Un autre hurlement d'approbation sortit de la 
poitrine des prisonniers, et l'un d'eux cria de loin: 

— Si vous ne nous faites pas tous sortir d'ici, ou 
si vous ne nous débarrassez pas du diable qui nous 
tourmente, nous trouverons bien un moyen de nous 
en aller malgré vous. 

Il n’y à pas un de nous qui n’aimât mieux être 
abattu d'un coup de pistolet, en se battant, que de 
voir toutes les nuits, ce diable face à face. 


Le discours de Nick avait produit un effet plus 
considérable qu’il n’en attendait, et il pensa qu'il était 
sage de n’en pas dire davantage. 

Mais Mullen s’approcha encore plus de la porte 
grillée et dit à voix basse: 

— Est-ce vrai, dites-moi, que vous avez entendu 
le diable dire que je m'élais servi d’une balle plus 
grosse que d'habitude ? 

— Pariez votre vie là-dessus, que c’est vrai, et 
vous gagnerez, répondit Nick. 

Mullen s’'éloignait, mais le détective le rappela. 

— Est-ce vrai? 

— Vrai, quoi? 

— Que vous avez fait usage d’une balle plus 
grosse que celles de votre pistolet d'ordonnance ? 
— Pour sûr! J'avais pris cette nuit un pistolet à 

C'est un calibre quarante-cinq. 
Puis il descendit la galerie à pas lents et dis- 
parut. 

Une demi-heure plus tard, Quartz sortit en rampant 
de sa cellule et vint de nouveau à la porte de Nick. 

— Coon, dit-il à voix basse, êtes-vous éveillé? 

— Oui, répondit Nick. 

— Comment va la tête? 

— Un peu mieux, mais pas encore bien. 

— Il y à du nouveau. La balle tirée par le gar- 
dien a blessé notre petite amie tout à l'heure. Elle 
a brisé une des côtes, à travers l’étoffe préservatrice 
‘qu’elle portait sur elle. 

Elle m'a dit qu’elle ne reviendrait pas, et que c’est 
à nous maintenant d'exciter les hommes et de les 
pousser à la révolte. Ce gardien s’est servi d’un pis- 
tolet de calibre quarante-cinq. Voyez, voici la balle. 

Quartz la prit entre le pouce et l'index pour la 
faire voir à celui qu'il supposait être Coon. 

Après un moment de silence, il reprit à voix 
basse : 

— Ne fensez-vous pas pouvoir finir votre tra 
vail souterrain pour demain, la nuit? 

— Peut-être bien que si, répondit Nick. 

— Eh bien! il faudra que ce soit fait, si vous 
voulez partir en même {temps que nous. Les déte- 
nus sont tout prêts à se mutiner, et j'ai résolu que la 
révolte aurait lieu après-demain. Je vais envoyer mes 
instructions à cet effet. Pourrez-vous être prêt? Vous 
voyez ne c'est important pour vous. 

— Oui. : 


moi. 


min pour sortir d'ici. 


— Très bien, alors. Donc, après-demain, quand 
nous serons en rangs pour rejoindre nos cellules il 
ne faudra pas hésiter, mais nous élancer à l’atta- 
que. Vous savez ce que vous avez à faire? 

— Oui. 

— Vous n'avez qu'à courir pour gagner votre cel- 
lule. Une fois entré, vous fermez brusquement la porte 

après vous. Si vous n’aviez pas terminé votre travail, 
vous vous précipiteriez dans celle-ci. 

— Mais comment allez-vous sortir, vous? de- 
manda Nick, risquant cette question, bien qu’il sût 
qu'il s'engageait sur un terrain dangereux. 

Heureusement pour lui, le docteur semblait s’at- 
tendre à cette démande, car il répondit: 

— Ça c’est mon affaire; ne vous en inquiétez 
pas. Ruloff a consenti à faire sortir et à emmener 
avec lui notre petite amie, cette nuit. Sa blessure 
est vraiment sérieuse. Il est nécessaire qu'elle re- 
çoive des soins immédiats. 

Il y aura grand vacarme et grand émoiï, ce matin 
dans le quartier des femmes quand on s’apercevra 
qu'elle s’est enfuie. Elle a inspiré de la sympathie à 
Ruloff, qui a pour elle beaucoup d'affection, et elle 
espère qu'elle le décidera à nous montrer le che- 
S'il refuse de le faire, elle lui 
coupera la gorge et viendra elle-même nous délivrer. 

— C'est bien, dit Nick. Après avoir réfléchi un 
instant, il ajouta: 

Je ne crois pas que Ruloff se décidera jamais 
à nous laisser sortir de son propre gré. Qu'en pensez- 
vous ? 

— Je ne suis pas loin de partager cette opinion. 
C'est pour cela que je ne veux pas attendre plus long- 
temps. Il faut agir promptement, ou jamais, répon- 
dit Quartz. 

— Qu'est-ce qu’il à donc ce drôle de bonhomme ? 
Je n’y comprends rien, demanda Nick. : 

— Il à qu'il est “détenteur d'une araignée dans 
le plafond. Je vous l'ai répété assez souvent; vous 
devriez tout de même le savoir. Il y à longtemps 
qu'il nous aurait plantés là, s’il ne croyait que j'ai 


strictement: tenu la parole que je lui avais donnée de 


ne rien tenter pour quitter ma cellule, sauf pour ve- 
nir jusqu'ici vous parler. 

Cependant je dois dire que cette parole, je ne 
l’ai pas tenu tout à fait. Une nuit, je suis descendu 
dans les souterrains et je les ai explorés pour essayer 
d'en trouver la sortie. 

— Vous n'avez pas réussi à la découvrir, hein? 
demanda Nick de plus en plus intéressé. 

— Non. Cependant, je ne suis pas maladroit ron 
plus pour de pareilles choses; mais ce Ruloff a cons- 
truit un yéseau si inextricable de passages, il y a 
un si grand nombre d'allées conduisant dans toutes 
les directions, dont quelques-unes sont de vrais culs- 
de-sac, pendant que d'autres qui se continuent long- 
temps n’aboutissent à rien ou s’enchevêtrent les unes 
dans leS autres, le diable lui-même aurait de la peine 
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à s’y reconnaître et à sortir de ce labyrinthe, S il n ’a- 
vait pas un guide avec lui. 

— Mais peut-être qu’elle-même ne pourra pas re- 
trouver le chemin par lequel elle est sortie? objécta 
Nick, pour se renseigner complètement sur les pro- 
jets de l’'audacieux bandit. 


== Ah! répliqua le docteur en souriant; on voit 
bien que vous ne la connaissez pas. C'est même un 
accident fort heureux pour nous qu’elle ait eu une 
. côte de brisée cette nuit. Sans cela Ruloff ne l'aurait 
pas fait sortir. 
— Dites donc, reprit Nick, comme si une pensée 
soudaine lui avait traversé l'esprit, est-ce que la dé- 
- couverte de sa fuite, ce matin, ne rendra pas notre 
évasion plus difficile ? 
— Pas du tout. Cela la favorisera plutôt. 
— Comment cela? 
— Toute l'attention sera tournée de son côte, et 
on ne pensera pas à nous. Nous serons oubliés. 
— Où va-t-elle se réfugier? | 
Le docteur resta, un instant silencieux, puis il dit: 
— Juste à l'endroit où nous nous cacherons nous- 
mêmes, quand nous serons sortis d'ici. 
— À quel endroit? Je voudrais le savoir. Il est 
nécessaire même que vous me le disiez, au cas où, 
dans le désordre de la fuite, nous serions séparés. 


— Nous ne serons pas séparés, répondit Quartz 
- impatienté. 
— C'est égal; j'insiste pour le savoir. Je pense 
qu il est de votre devoir de me le dire. 
— Il n'est pas prudent que vous en sachiez trop 
long, - — en ce moment du moins, répondit le docteur. 


— Vous ne m'abandonnerez pas, n'est-ce pas? je 
vous en prie! supplia Nick, jouant le rôle de Een 
dans la perfection. 
| — Non, je ne vous: abandonnerai pas. Ne vous 
l'aïje pas promis ? 

— I: y a beaucoup plus longtemps que vous 
que je moisis dans cette prison, et je vous assure que 
je commence à en avoir assez. J'en suis dégoûté. 

— Je n'ai pas de peine à vous croire. 

— Ainsi, c'est pour après-demain, quand ne 
ferons en rangs, au moment d’être conduits à nos cel- 
lules pour 5 nuit. C'est bien entendu, n'est-ce pas? 

— Et si mon travail de taupe n'est pas tout à fait 
 ferminé pour ce jour-là, je n'aurai qu'à vous sui- 
vre dans votre cellule, n'est-ce pas ? 

— Oui, mais il est plus prudent que vous soyez 
fe prêt de: votre côté. Fravaillez Fur pour tàâcher d'en 
air. 


Jura bien pour : nous deux. 

— Ne vous ai-je pas dit cent fois, — mais Vous 
avez perdu la mémoire à ce qu’il me semble, à moins 
que ce ne soit l'effet de votre mal de tête, 


— que, pi 


les gardiens nous voient nous précipiter vers nos cel- : 


lules, ils seront portés à croire que nous ne voulons 


pas prendre part à la révolte? Ils ne feront pas atten- 


se trouve à portée. 


tion à nous, sinon pour nous enfermer si un gardien 


C'est même ce que j'espère et ce que je désire; M 


car, de cette façon, nous pourrons nous échapper tran- 


quillement. Personne ne pensera à nous pendant long. 


temps. On nous croira en sûreté sous les verrous, 


pendant que nous en serons bien loin. Mais s’il vous 


arrivait de rentrer avec moi dans ma Cellule. 


— Eh bien! quoi? On noufs y renfermerait tous 


les deux ensemble, répondit Nick. 


— C'est possible, dit Quartz interloqué. Nous. ver- 


rons. Je m'en vais maintenant. Bonne nuit 
— Bonne nuit! 
Alors le Dr. Quartz retourna à sa cellule, et bien- 


tôt il se mit à frapper de petits coups contre la muraille - 
qui le séparait de son autre voisin. Les ordres qu'il 
transmit et qui passèrent ainsi de cellule en cellule 


dans toutes les parties de la prison, avaient pour 


objet la révolte, qu'il fixait au lendemain au lieu L. 


du surlendemain ; car ce scélérat à la parole miel- 


leuse, ne pouvait même tenir la parole qu'il avait 2. 
donnée au pauvre Coon, qui mettait toute sa confiance 


en lui. 


s'était endormi profondément. * 


La révolte dans la prison. 


Nick Carter pensait bien que le directeur de la 
prison ne lui jouerait pas le mauvais tour de l'oublier 
dans sa cellule d'occasion, et qu’il l'enverrait. cher- 
cher dès le matin de bonne heure, c'est-à-dire aussi- 


tôt qu'il serait averti de la fuite de Zanoni, dont on 


ne farderait pas à s’apercevoir. 
Il ne s'était pas trompé dans ses prévisions. 


Immédiatement après qu’on eut distribué le dé- | 
jeuner des convicts, le gardien Stetson parut devant 


sa cellule, l’appela et le conduisit devant le principal 


fonctionnaire de la prison. Il ne s'était aucunement 
aperçu de la substitution de personnes. Il est vrai qu'il : 


n'avait jeté qu'un coup d'œil distrait sur le prison- 
nier, et qu'il était à cent lieues de soupçonner une 
supercherie si audacieuse. 


— Laissez le numéro quatre-vingt-seize ici, et re- 


fouroez à votre service, lui ordonna le directeur, Je 
vous rappellerai quand j'aurai besoin de vous. 


Dès qu’il eut tourné les talons et que les deux 


hommes furent seuls en tête-à-tête, le directeur, très 


ému, dit au détective, qui s'attendait à celle con- 
fidence: = 


Nick Carter n’entendit pas ces communications des À 
esprits frappeurs ; il ne les soupçonna même pas, car il … 


we 
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— Carter, cette diablesse de femme s’est échap- 


pée. Comment ce que je croyais impossible, at-il pu 
-se faire? J'en suis désespéré. 


— J'aurais pu vous apprendre cette nouvelle à 


une heure ce matin, lui dit Nick sans s’émouvoir. 


— Alors, pourquoi diable ne m'en avez-vous pas 


prévenu à l'instant même? 


— Pour une bonne raison, Directeur. J'étais bouclé 


dans une cellule là, en bas, dans votre prison. Si 


j'avais demandé à être mené devant vous à cette 
heure insolite, les gardiens se seraient moqués de 
tout simplement. 

— Vous avez raison, Carter, c’est, ma foil vrai. 

— Il y avait encore une autre raison. C’est que 
la diablesse, comme vous l'appelez très justement, 
était déjà partie, et que vous n’auriez pas eu plus de 
chances de la trouver à à cette heure-là qu’à l'heure 
présente. : 

— C'est possible, après tout; mais vous ne m'avez 
pas dit comment vous avez su qu’elle s'était évadée. 
Je vous avoue que je serais curieux de l’apprendre. 

— Elle n’est, pas rentrée à sa cellule, qu’elle 
avait quittée pour venir se promener de mon côté, 
la nuit dgrnière. 

— Se promener de votre côté! Tonnerre! Que 


- voulez-vous dire par ces paroles ? 


— Simplement ceci: c’est Zanoni elle-même qui 


_ joue le rôle de diable ou plutôt de diablesse de la 


prison. Et c’est bien ce que je soupçonnais. 

— Pas pcssiblel (C'est vrai, ce que vous me 
dites là? 
* — Je vous l’affirme. 

— J'ai appris que le diable avait fait son appari- 
tion la nuit dernière suivant son habitude et que les 
prisonniers avaient été surexcités au point de cau- 
ser de vives inquiétudes aux gardiens de service. 
Mullen m'a dit qu’il avait tiré sur le diable une balle 
du calibre quarante-cinq. Ù 

— C'est vrai, et sa balle a porté cette fois; Za- 
noni a une côte de cassée. 

— Est-ce possible? Ah! tant mieux! 

— C’est pour cette raison qu'elle n’est pas re- 
tournée à sa cellule, comme elle le faisait toujours, 
après ses excursions dans les galeries. Elle s’est dit 
qu'il lui faudrait donner l'explication de cette côte 
brisée, que cette explication serait difficile, qu’on lui 
ferait des questions embarrassantes; et, dame! elle 
* préféré éviter tout cela. 

— Ai-je bien compris ce que vous venez de dire, 
qu'elle pouvait sortir de la prison et y entrer à son 
gré, quand les portes en sont fermées et verrouillées 
pour la nuit? J'ai bien de la peine à le croire. 

— Elle n’a jamais pu sortir de la prison que la 
nuit passée pour la première fois, Directeur. 

C'est grâce à cette blessure que lui a faite la 
balle de Mullen, à cette côte brisée, qu’elle a obtenu 


“enfin de la pitié ‘de Rüioff ce qu’il avait toujours refusé 


jusqu'ici. : 


Car Ruloff est vivant; il hante ces parages; c'est. 


bien l'individu tel que Price nous l'a décrit. 
de compassion, il a consenti à emmener avec lui Za- 
noni blessée, et à favoriser sa fuite. 

— Ruloffl Ruloff! Toujours Ruloff. 

— Oui, Ruloff sera après-demain le oi homme 
qui pourra nous dire avec certitude où retrouver la 
fugitive. Faisons donc des vœux pour que Price ré- 


Emu 


ussisse dans ses = pour le découvrir avant 


après-demain. 


— Pourquoi donnez-vous tant d'importance à cette 


date — après-demain? Vous semblez y'insister d’une 
manière bien particulière, demanda le directeur. 


— Parce que c’est le jour fixé par le Dr. Quartz. 


Hi à décidé que la révolte éclaterait après-demain. 

Alors, le détective entra dans les détails plus pré- 
cis. Il reprit par le commencement et par le menu 
tous les incidents qui s'étaient passés pendant qu'il 
était renfermé dans la cellule de Coon. 

Le directeur prêta à ce singulier récit la plus 
grande attention. 

— Très bien, dit-il quand Nick eut terminé. Une 
personne avertie en vaut deux, comme dit le proverbe. 
Les mutins nous trouveront prêts à les réduire à l’o- 
béissance, quand la révolte éclatera. 

— Pas si vite, Directeur, reprit Nick. Je suis d’a- 
vis que vous ferez bien de prendre des mesures de pré- 
caution, avant que l'évènement se produise. 

— Naturellement. C'est bien mon intention. 

— Je veux dire tout à l'heure, tout de suite, 
sans plus tarder. Je le répète, res vos préparatifs 
immédiatement. ‘ 

— Pourquoi tant de hâte? 


— Parce que, avec des gens comme Quartz, il faut, 
toujours se méfier. Je crois qu'il m’a menti au sur. 


jet de la date. 
— Vous Le croyez vraiment ? 


— Oui, par principe. Premièrement, il n’a jamais 


tenu parole en aucune circonstance de sa vie. 


Deuxièmement, il est bien certain qu'il ne voudra 


pas s’encombrer d’un vieil oiseau de potence tout 
décrépit, comme Coon, qui pourrait l'embarrasser dans 
ses projets ultérieurs. 

Troisièmement, le faït que Coon l’a aidé dans ses 
préparatifs d'évasion suffit pour que celui-ci soit con- 
damné à mort. Le malheureux à signé sa condam- 

nation le jour où il a prêté son concours à ce monstre, 
car le bon docteur ne peut souffrir autour de ui 
quiconque lui a rendu service. Vous pouvez parier à 
coup sûr que Quartz m'a dit un mensonge. 

— Alors quand pensez-vous que la mutinerie dont 
nous sommes menacés, éclatera ? 

, … — À tout moment, à partir de maintenant. 

— Eh bien! de toute façon, laspremière mesure qui 
s'impose, c’est de retirer Quartz de sa cellule avant la 
tombée de la nuit. - 
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— Gardez-vous-en bien, Directeur. Vous allez tout 
gâter, si vous agissez ainsi. 
— Je consignerai les autres dans leurs cellules, 


- &t j'empêcherai ainsi la révolte annoncée. 


— Oui, pour le présent. Mais vous ne les empêche- 
rez pas de faire des plans et des préparatifs en vue 
d’une mutinerie plus importante, et d'une portée plus 
désastreuse. Il vaut mieux, à mon humble avis, laisser 
éclater le désordre prévu, “lequel, arrêté dès le début, 
ne se renouvellera pas de longtemps. 

— Alors vous me conseillez de laisser Quartz 
dans sh cellule, et de lui permettre d'y rentrer, ce 
soir, pour s'enfuir par le passage souterrain, quand 
le tumulte sera à son comble? demanda le directeur 
un peu surpris de cette tactique. 

— C'est mon avis. 

— Mais c'est déraisonnabie, voyons! Il ne faut 
pas songer à cela. Avez-vous réfléchi qu'il va s’'en- 
fermer dans sa cellule et s'enfuir, quoi que nous puis- 
Sions faire, et pour ainsi dire, sous notre nez. 

— Vous semblez oublier ‘une chose, Directeur; 
c'est que je scrai là, dit Nick avec le plus grand 
sang-froid. 

— Quoi! s’écria le brave homme. Vous pensez 
à retourner dans la cellule de Coon? Mais c'est de la 
folie. 

— Certes, je veux y retourner. Ne serait-ce pas 


de la dernière imprudence d'y réintégrer Coon après ce 


qui s’est passé la nuit dernière ? 
Il ne manquerait pas de dire à Quartz qui je suis 
et que j'ai pris sa place dans la cellule quatre-vingt- 


- seize. 


Î 


— C'est vrai, admit le directeur. Ah! cela me fait 
penser à une chose. Nous allons le faire venir ici, pour 
lui demander quelques renseignements sur le travail 
souterrain auquel il se livre dans sa cellule. 


— Vous pourrez lui demander cela à loisir. Cela 
n'a pas d'importance pour moi, tant que ces travaux 
ne sont pas terminés, répondit Nick. 

Seulement, souvenez-vous bien, quand vous lui 
_demanderez des détails à ce sujet, que je lui ai promis 
l'immunité pleine et entière, quoi que l’on découvrit 
qui pourrait l’incriminer, et, de plus, tout le tabac 
qu'il vous demandera désormais. Ma parole est en- 

agée. 

_ — Très bien, Carter, jy ferai honneur. D'ailleurs, 
à partir de ce moment, je vous abandonne la direc- 
tion de tout; je me livre à vous et fais de vous 
le patron, pour l'instant. Vous me direz ce que je 
dois faire, et je le ferai. Je m'en rapporte entière- 
ment à vous, et je vous aurai une reconnaissance éter- 
nelle de vos bons offices. 

— Eh bien! pour commencer, faites-moi recon- 
duire à ma cellule et envoyez-moi le médecin, car je 
vais feindre d’être malade. Il est nécessaire que vous 
miettiez le médecin dans le secret. Pouvez-vous avoir 
confiance en lui? 
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— Sans aucun doute. 


— Très bien. En second lieu, il faut que chaque 2 
caen sous vos ordres soit bien armé et prêt à tout … 


évènement; car on ne sait pas, en réalité, à quel mo- 
ment la révolte éclatera; elle est imminente en tout 
cas. 
soient bien prises. 


— Je n’y manquerai pas. Avez-vous autre chose 


à me recommander, patron? demanda le directeur qui 
ne put s’empêcher de sourire, malgré ses inquiétudes 
légitimes. 


Veillez donc à ce que toutes ces précautions 


SES 
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— Faites bien attention, pendant que vous ferez i 


tous ces préparatifs, que rien ne puisse éveiller les 


soupçons et avertir les prisonniers que vous vous at- 
tendez à ‘une mutinerie et que vous prenez vos précau- 


tions pour l'étouffer. Notre but est de la faire avor- 
ter, mais non de l'empêcher de venir au monde. Vous 


comprenez la nuance, n'est-ce pas? demanda Nick. 
— Naturellement. 
— Maintenant, donnez-moi ‘une clef de cie 


Vous devez en avoir en double. Je vais la cacher sous 


mes vêtements. Je n'ignore pas que vous pouvez fer- 
mer toutes les cellules en même temps, d’une extrémité 
de la galerie. Je sais aussi que chaque cellule peut être 
ouverte et refermée séparément. 


Si par hasard, Quartz avait le moyen — car 


il faut tout prévoir avec un gaillard de sa trempe — 
de s’enfermer dans sa cellule quand il y sera rentré, en 


profitant du désordre occasionné par la mutinerie, 1 


faut que j'aie le moyen d'y pénétrer après lui. 


Le directeur traversa son cabinet pour aller à 


son pupitre, et revint bientôt, tenant à la main une 
clef qu’il remit au détective. 

— J'ai les nerfs irrités comme un chat qu'on 
étrille, dit-il. Maintenant, dites-moi, Carter, que me 
conseillez-vous de faire au sujet de cette. femme ? 

— De Zanoni? 

— Oui. 

— Eh bien, je vous conseille de prendre toutes les 
mesures que vous avez l'habitude de prendre dans de 
pareilles circonstances, et de faire les recherches in- 
diquées dans le cas d'une évasion de prisonnier, ni 
plus ni moins. Il n’est pas probable qu'on la trouve 
avant cette nuit. 

— Et comment la trouvera-t-on cette nuit? En 
avez-vous une. idée quelconque ? 

— Je pense qu’elle viendra à la cellule de Quart, 
en compagnie de Ruloff, — à moins qu'elle n'ait fait 
ce que m'a dit Quartz, qu’elle n'ait coupé la gorge au 
pauvre diable. 3 

Dans ce cas, elle viendra seule; mais je Suis 
L se près certain qu’elle y viendra d’une façon ou de 

’autre. 

— Mais, ami Carter, au milieu du désordre de ce 
soulèvement, vous allez vous trouver seul contre 
Quartz, Ruloff et cette femme, dit le directeur que cette 
perspective alarmait. 


SE 


30 Le Diable dans une Maison de Fous. 


— Ne vous en inquiétez pas, répondit Nick. Je tà- 
cherai de bien m'acquitter de mon rôle, si vous veil- 
lez à bien remplir le vôtre. À chacun sa part! Mainte- 
nant, c’est bien entendu, bien compris, nous sommes 
d'accord sur tous les points, hein? 

— Je l'espère. ‘ 

— C'est la dernière occasion que nous avons de 
nous consulter avant que la révolte ou la mutinerie, 
quel que soit le nom que vous lui donniez, éclate et 
soit étouffée, vous le savez? 

— Je le sais bien. 

— Il n’y a plus rien à se dire? 

— Non, je ne crois pas. 

— Dans ce cas, faites venir Stetson pour qu’il me 
reconduise dans ma cellule. Puis envoyez-moi le méde- 
cien, comme c'est convenu, et bonne chance! 

— Ah! à propos de Stetson, demanda le directeur, 
quelle est votre opinion sur ce nouTean gardien? Le 
soupçonnez-vous toujours ? 

— Attendez le moment de la réiatie pour voir la 
manière dont il se conduira, dit le détective. 

Il est possible qu'il soit aussi innocent que moi- 
même, et je m'en voudrais de l'accuser à tort; mais il 
_ y a {certainement ici quelqu'un, parmi votre personnel, 
qui y a été placé en vue d'aider Quartz dans ses pro- 
jets. Pour moi, je n’en fais aucun doute, 


L’immense gong de la prison retentit bruyamment, 


_ réveillant de ses vibrations métalliques tous les échos 


de l'édifice. Les convicts s'empressèrent de déposer 
leurs outils et de se mettre en rangs sur deux files. 

Les gardiens s’avancèrent alors et gagnèrent leurs 
places habituelles, le long de la ligne déployée des 
prisonniers, pour les examiner, les compter et savoir 
si personne ne manquait à l'appel. Ils s’acquittèrent 
comme d'habitude de ce devoir journalier. 

Mullen et Stetson étaient les gardiens les plus rap- 
prochés de l'extrémité de la file, à l'endroit où $e 
trouvait Quartz. Au moment où les deux hommes s’ap- 
prochèrent, le docteur s’élança brusquement. 

. Il poussa un hurlement sauvage, qui aurait fait 
honneur à un Apache sur le sentier de la guerre, et au 
même instant, il fit un bond en avant, avec l’agilité 
et la vigueur d’un tigre. 

IL tenait à la main une énorme pierre qu'il avait 
réussi à soustraire aux regards. 

Il se rua sur Stetson en levant celte pierre, et il en 
asséna de toutes ses forces ‘un coup formidable sur la 
tête du malheureux gardien, qui était loin de s'attendre 
à cette brusque attaque. 

Stetson, assommé, s’affaissa sur le sol, lourde- 
ment, comme une bûche. IL n'avait pas eu le temps 
de se mettre en garde et de se défendre, pas même de 


crier à l’aide, Tout cela s'était passé dans l'espace de 


quelques secondes. ' 


Le hurlement sauvage poussé par Quartz, eut l’ef- 
fet d’un choc électrique sur la longue file des convicts, 
qui attendaient ce signal. 

En ‘un instant, dans tout l'établissement, il s'éleva, 
un vacarme effroyable, un brouhaha indescriptible, 

Des douzaines de convicts, hurlant, jurant, pous- 
sant des cris de rage et des blasphèmes, se eee 
sur les gardiens de tous les côtés à la fois. 

Ils frappaient avec leurs poings, avec leurs de 
déchiraient avec leurs ongles, mordaient avec leurs 
dents, heureux d’assouvir sur les gardiens leur haine 
de fous. Ils faisaient tous leurs efforts pour les cul- 
buter, les assommer, les faire tomber, les fouler sous 
leurs pieds, les étrangler et les mettre en pièces. 

Mais à ce moment, d’autres gardiens s'élancèrent 
en grand nombre d'endroits où l’on ne soupçonnait 
pas qu’ils fussent cachés. 

Le directeur avait bien pris ses mesures. Une 
centaine de coups de revolvers retentirent, tirés au-des- 
sus de la tête des mutins pour les effrayer. 


Çà et là, on apercevait des groupes aux prises 
et luttant avec acharnement: c'étaient des prisonniers 
contre leurs gardiens ; des mains nues contre des gour- 
dins et de gros revolvers, dont la crosse venait en bru- 
tal contact avec les têtes des assaillants. 


Alors, à ce moment critique, où il semblait que les 
convicts allaient être vainqueurs el que les vaillants 
gardiens devant des adversaires trop nombreux, fus- 
sent débordés et obligés de battre en retraite, d’autres 
portes de service s'ouvrirent, et d'autres gardiens pa- 
rurent, toujours armés de gourdins et de revolvers. 

À cette vue, les convicts prirent peur et lâchèrent 
pied. Ce fut une vraie panique. 

La bataille était perdue et ils s'en rendirent 

compte. 

A ce moment, ils eurent tous la même pensée, 
celle de regagner leurs cellules respectives le plus 
promptement possible, pour essayer de se soustraire 
à la punition sévère et certaine qui ne manquerait pas 
d’être appliquée après ‘un tel évènement. 

Les bêtes féroces un instant déchaînées étaient de- 
venues de timides moutons. 

Pendant ce temps, qu'est-ce que faisait Quartz, le 
promoteur de ce soulèvement, qu'il avait imaginé dé 
provoquer dans son propre intérêt? 

IL n'avait pas perdu son temps à regarder ce ui 
se passait autour de lui. Quand il eut assommé Stetson: 
avec la pierre qu'il avait à la main, voyant cet ad- 
versaire hors de combat, il se retourna d’un bond 
et lança l'énorme bloc de toute sa, force contre Mullen. 

Sans s’attarder à s'assurer s’il avait atteint son 
but et si Mullen était blessé, il s’élança dé toutes ses 
jambes dans la direction de sa cellule, pour gagner le 
re souterrain au bout duquel il croyait Peur ne 

erté 

Comme il franchissait en bonds épérdué l'espace 
qui l'en séparait, il vit un ee. qu'il supposa être 
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son voisin Coon, sortir de sa cellule pour pénétrer 
dans celle vers laquelle lui, Quartz, se précipitait. 

À cette vue, le misérable jura comme un païen 
et se repentit d’avoir lancé la pierre qui lui avait 
servi pour assommer Stetson et peut-être Mullen. S'il 
l'avait encore, pensait-il, Coon passerait un mauvais 
quart d'heure; il serait assommé à son tour. 

Le docteur alteignit enfin la cellule, et s’engouf- 
fra à l’intérieur. 

Coon, comme il le supposait, s'y trouvait avant 

lui. : 
— Hors d'icil s’écria Quartz au comble de la 
fureur, et il sauta sur le détective, qu'il saisit à bras 
le corps pour l’expulser. 

Si c'eût été Coon lui-même qu'il eût ainsi saisi 
entre ses bras vigoureux, il n'aurait éprouvé aucune 
difficulté à le jeter hors de sa cellule; mais il ne tar- 
da pas à s’apercevoir, en luttant avec son adversaire, 
qu'il avait commis ‘une erreur des plus graves. 

Il se trouva saisi brutalement à son tour et 
poussé en arrière avec une telle énergie que sa tête 
frappa contre la muraille en rendant un bruit sourd. 
‘11 fut tout étourdi de cette secousse et de ce ter- 
rible choc, auxquels il était loin de s'attendre. 

Nick s’en aperçut aussitôt, et en profita. 

À peine l’avait-il repoussé et jeté contre la mu- 
raille, qu'il se rua de nouveau sur lui et lui appli- 
qua contre la mâchoire un de ces coups de poing for- 
midables dont il avait le secret. 

Cependant ce magistral coup de poing ne suffit pas 
pour terrasser le robuste convict. 

— Carter! s’écriat-il d'une voix rauque. 

IF reconnaissait l'assaiilant à la façon dont il avait 
asséné ce coup de poing, un des coups favoris du dé- 
teclive, et un de ceux dont le Dr. Quartz avait déjà 
éprouvé la vertu. 

— Carter! J'aurais dû m'en douter! Je le trou- 
verai toujours sur mon chemin, cet odieux mouchard. 
Eh bien! à nous deux! J'aurai ta peau, ou tu auras la 
mienne! 

Il se baïssa et saisit le détective autour de la taille, 
pendant que Nick Carter s’inclinant en avant, l’em- 
poignait en lui entourant le buste de ses ‘bras ner- 
veux par-dessus le dos. 

Pendant un moment, qui parut long à l’un et à 
l’autre, il y eut une lutte silencieuse et acharnée, où 
chaque adversaire déploya toute sa force. 


Si Nick Carter n'était pas beaucoup plus fort 
que le Dr. Quartz, il l'emportait sur lui par la pratique 
de l'art de la lutte. 


Lentement mais sûrement, il souleva de terre son 
adversaire haletant; mais, au moment où les pieds 
du docteur quittaient le plancher de la cellule, et que 
Nick, se penchant en arrière, le lançait par-dessus sa 
tête, la muraille de la cellule s’ouvrit tout à coup 
derrière eux, et de celte ouverture Zanoni s'élança 
dans la pièce étroite. 


A l'instant précis où elle sautait dans la cellule, 


Nick lâchait le Dr. Quartz, en le lançant comme une 


catapulte. 

Le corps du docteur s’abattit juste sur Zanoni, 
qu'il renversa et culbuta en arrière, de telle sorts 
qu'elle fut rejetée dans le trou d’où elle venait de 
surgir si soudainement. 

Mais comme Nick reprenait son équilibre après 
l'effort violent qu'il venait de faire, et qu'il s'élançait 
vers Zanoni pour l’appréhender, la pierre de la mu- 
raille, un instant soulevée, retomba à sa place, et 
tous les efforts qu'il fit pour l’ébranler et la retirer 
furent inutiles. 

Au même instant, Mullen et le directeur de la pri- 
son paraissaient sur le seuil de la cellule. 

Mullen saisit le Dr. Quartz dans ses bras de co- 
losse et le traîna de vive force hors de sa cellule pour 


l'enfermer dans la cellule voisine en ce moment in- 


occupée. 

Nick, débarrassé de Quartz, revint promptement 
près de la dalle derrière laquelle Zanoni avait dis- 
paru. Comme il se préparait à renouveler ses efforts 


pour l'ouvrir, cette dalle se souleva brusquement de 


nouveau devant ses yeux surpris, et la figure de 
Price, le brave gardien, tout couverte de sang et de 
poussière, se montra à l'ouverture. 

Nick recula d'étonnement lorsque Price, sans dire 
un mot, se hissa péniblement hors du trou avec un 
fardeau qu'il portait dans ses bras, et prit pied dans 
la cellule. 

Ce fardeau n'était autre que le Corps de Zanoni, 
inerte et flasque, en apparence inanimé. 


D'une profonde blessure au-dessus de la tempe 


coulait un filet de sang vermeil qui inondait les joues 
de la jeune femme. 

— Il était grand temps que j'arrive, murmurd 
Price tout essoufflé des efforts qu’il venait de faire. 

J'ai été obligé de la frapper pour l'arrêter dans 
sa fuite. J'aurais eu quelque répugnance à frapper 
une femme dans d’autres circonstances; mais loin de 
me repentir de l'avoir fait pour celle-là, j'espère que 
je lai tuée, la méchante créature! Elle a assassiné 
le malheureux Ruloff. 

Ayant ainsi parlé, Price, à bout de forces, perdit 
connaissance. On s’empressa autour de lui et il ne 
ns pas à se ranimer, tout honteux de cette défail- 

nce. 

Il fut prouvé, en effet, que Zanoni avait tué Ru- 
loff, qui avait favorisé sa fuite et qui l'avait soignée, 
quand elle avait été blessée par la balle de Mullen. 

C'est ainsi que les êtres pervers comme Quartz 
et Zanoni reconnaissent les bienfaits, en faisant dispa- 
raître leurs bienfaiteurs, et en les assassinant sans 
scrupules. : 

Cependant Price n'avait pas tué Zanoni, comme 
il le croyait et l’espérait. 

Elle revint bientôt à elle et fut transportée dans 
sa cellule du quartier des femmes. Mais on eut soin de 
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l’enchaîner pour empêcher toute autre tentative d'é- 
vasion. : 

Le coup formidable asséné sur le éihe de Stet- 
son avec la grosse pierre que Quartz tensit à la main 

quand il l’attaqua à l'improviste, était un coup mortel. 
se Avant de mourir, le malheureux gardien reprit 
connaissance; il avoua que les fonctions qu’il rem- 
plissait dans “la prison, il les avait acceptées sur les 
instances des amis du Dr. Quartz, dans le dessein bien 
_ arrêté de travailler à favoriser son évasion. 

Ruloff était mort, ainsi que l’avait dit Price. Il 
avait été poignardé en plein cœur par Zanoni. On 
trouva son cadavre dans la petite maison où il avait 
vécu pendant bien des années, tout près des murs de 
la prison. 

C'est de là qu'il avait creusé ce merveilleux ré- 
seau de passages souterrains, dont il avait poursuivi 
l'exécution avec la persévérance d’un maniaque et la 
science d'un ingénieur, 


Ces passages furent découverts l'un après l'autre 
et remplis de décombres cimentés, de telle sorte qu’il 
fut matériellement impossible de s’en servir désor- 
mais. 

Pour plus de sécurité, on démolit et reconstruisit 
plusieurs cellules, et presque toute une aile de la 
prison, de manière à être bien sûr que ces passages 
étaient détruits et comblés définitivement. 

Quand ces réparations furent terminées, on réin- 
tégra le Dr. Quartz dans la cellule quatre- vingt: -dix- 
sept. 

On n6 tarda pas à s’apercevoir que Zanoni était 
bien plus grièvement blessée qu'on ne l'avait sup- 
posé tout d’abord en la voyant si promptement revenir 
à elle. : 

Une semaine plus tard, elle fut, par ordre du direc- 
teur, transférée à l'hôpital, ou infirmerie, de là pri- 
son, où nous la laisserons pour l'instant, 


— FIN. — 
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